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NOUVEAUX OUVRAGES. produite par l'encombrement de la profession, la connaissance
Trois vagesnouveaux ldansjo 'nadu droit est devenue plus générale, et si le Barreau et la ma-

quelques jours !L' gistrature de notre pays s'énorgueillissent avec raison des
déjà paru, les deux autres sont annoncées et déjà sous hommes illustres qui en ont fait autrefois la gloire, les cir-
Presse. Une "Revue Critique de Législation et de Juris- constances, qui font les hommes, rendront peut-être le pré-

dleiice,"la I" Bibliothèque du Code Civil" et le "Droit sent digne d'un aussi glorieux passé. Ce sera donc pour nous
piudeCnaen, ' "tBlsiotèue titrs Cdes Civres novelr un devoir de travailler sans relâche, à assurer à notre profes-
Civil Canadien," tels sont les titres des œuvres nouvelles sion, ces conquêtes incessantes de l'étude et le la science qui
dont nous allons parler. Nous sommes heureux, nous ont toujours fait le prestige du Barreau dans le monde en-

sommes fiers de ces nouveaux progrès de nos compa. ti<r.
triotes. Ce prospectus est signé de: Wm. L. Kerr, L. A. Jetté,

Cette abondance de travail, cette exubérance de créa- D. Girouard, John A. Perkins, jr., et Ir. F. Rainville. Ces

tion sont pour nous une indice non équivoque, une preuve noms, à eux seuls, sont une garantie que l'œeuvre sera

certaine qu'après tout nous ne sommes pas -aussi pases- sérieuse et le programme fidèlement suivi. Au reste, la
aine quemaprèsltoutsonoustne sommestupasuaussirpares-

seux, indolents ni arriérés que nos ennemis veulent bien première livraison est à la bauteur du programme et

le dire et que nous-mênimes nous le déclarons trop fré- comprend les articles suivants:

quenament. Cette paresse d'esprit, qu'on nous reproche Io. J. C. Bluntsclhli : Opinion impartiale sur la Question de
eC e p ' rl'Alabama.

tant, et si habillement signalée par nos correspondants -o. Wm. H. Kerr : " The Fishery Question."
et collaborateurs, existe beaucoup moins qu'on le pense 30. D. Girouard: L'Arbitrage Provincial.
généralement. A tout événement, l'accusation vient de 4o. John A. Perkins: "cMy First Jury Trial."
recevoir un cruel démenti, et nous est avis qu'au lieu de 50. Edw. Carter, C. R: Bibliographie-Revue de l'ouvrage de

eir de c e nM. Kerr " The Magistrate's Act of 1869, &c."
Parler de paresse d'esprit " on devra désormais reduire 60. Ivan Wotherspoon: Chronique du Palais.
le reproche ù ceci - l'activité de la population n'est pas 7o. H. F. Rainville : Sommaire des décisions.
assez dirigée dans le sens pratique,-agricole, industriel Tout y est bien. Mais deux des travaux sont parti-
et manufacturier. culièrement remarquables par leur actualité et le déve-

.On nous pardonnera cette digression, quelque peu loppenent donné aux questions.: c'est la question des
etrangère au sujet, mais assez naturellement suggérée par pêcheries et l'arbitrage provincial. Ces deux articles,
la richesse des matériaux jetés devant nous par une jeu- qui sont presque des traités, méritent plus qu'une simple
nesse presque toute sortie des colléges. mention. Nous en ferons très-prochaineimsent connaître

Faisons maintenant connaître à nos lecteurs ces im- la substance à nos lecteurs. Le Parlement Fédéral ne
Portantes publications. Dans un prospectus court, mais manquera pas, à sa prochaine session, de s'occuper cde
parfait de style et d'idée, les fondateurs de la Revue Critique l'arbitrage et des pêcheries, et nos lecteurs nous sauront
die Léiation et cde Jurisprudcce du Canada font connaître sans doute gré de leur faire connaître ce qu'en pensent
le motif et le but de leur publication. Nous n'avons eu, deux hommes de loi très compétents.

jusqu'à présent, à peu d'exceptions près, que des rap- "La Bibliothèque du Code Civil," par MM. Chs. C. de

Por'ts secs et sans commentaires ni critique de nos déci- Lorimier et Chs. A. Vilbon, est un travail d'un genre tout
sions judiciaires. s'entrechoquant souvent, et massacrant nouveau; mais extrêmement important. C'est une com-
encore plus souvent le bon sens, la logique et la loi. pilation qui comprendra:-
Les imrnenses travaux de législation et de codification . Le texte du Code Civil en français et en anglais.-2o
opérés dpiqeux esaéeslde detauti co.Les observations des Commissaires, en tête de chaque titre

sdepuis quelques années demandent autre chose. avec des références aux articles lu Code.-3o. Les autorités
Dans l*intérèt du Banc, du Barreau et de la justice, il faut auxqelles les Commissaires ont référé sont ciMes au lony sous
suivre le près la mise en pratique de ces grands change- chaque article.-4o. Outre celles mentionnées par les Com-
lents, de ces grandes amlioratios. Il est nécessaire de missaires, un nombre considérable d'autres autorités ont été

urvelte. à a lmiée ci l'istom-eet ~s bsois'~ ajoutées, de soi-te que l'on s'évite, par ce moyc-n, de recourir
e1r eillera la lumière (de l'histoire et des besoins toujours sans cesse aux auteurs et l'on se procure ceux qui nous man-
. oissants d'une société qui cherche encore son assiette, quent.-50. Un aperçu du Droit Romain sous chaque article.exécution de la nouvelle législation pour empêcher une -6o. Le Texte du Code Napoléon.-7o. Le Texte di Code
falussels s iou isianais.-8o. Jurisprudence française."

jurisprudence de la vicier, ou la corriger, si lur-
geice l'exi-e. C'est vraiment un travail herculéen que s'imposent,
La "Revue, -'oss espoir de rémunération, cieux jeunes avocats de ta-

litéonlevots place sur un ter'rainu d'uti- spi eîé
iet n .le Maiselcvise r erus ha ttislent et d'étude. L'ouvrage paraîtra tous les trois mois

directe ontetle. tact de saisir le nouvel élément le- par livraison de 200 pages, et formera 4 volumes d'à peu
gal ue .près 800) pages chaqueý. Le premier volumne$est sous

al qlue nous imposent les nouvelles circonstances poli- C
tiques ,La ,oiîfèdratios, en nous donnant une position presse et la première livraison paraîtra dans un mois.
semli-ind, .u. oLa circulaire qui nous a été adressé contient une intro.

le droit ipenanal nous devons connasne du duction très-bien faite due à la plume de M. de Lorimier.mýOp iternational. Nous dlevons citer la partie du
Prospect . . Nous regrettons que l'espace ne nous permette pas de la

e S ui a trait à ce sujet d'une importance si ac- reproduire en entier. Le jeune auteur y démontre l'im-

A lesure que notre horizon politique s'est agrandi, les portance et l'utilité des codifications et le but de la com-
qo tê.one qopilation entreprise conjointement avec son collègue, et il
o vt éles, ct les intérêts publicsets etisont tribesx - le fait en termes élevés, dignes et tout à la fois modestes.

dertion , s p ints C tssi puab cs et privés otpris dspro- ,,destio.lus considérables.Depuis quelques années, nombre " Des principes que nous venons d'exposer (sur l'utilité les
batqstions de droit international public ct privé ont été dé- Codes et leur caractère), il suit done, qu'un Code cde loi, quel-vieues devant nos Cours, et notre nouveau régime politique que paifait qu'on le suppose, ne devra etablir que des princi-

vie t 'y amener tout à coup les questions constitutionnelles. pes généraux, ce qui revient à dire que les lois n'ont pas tout
re y a donc là une situation nouvelle imposant au Bar- prévu et ne sauraient tout prévoir. Il y a donc des particula-reau de ce Pays des iladevoirs nouveaux, pour lui faire atteindre rités que le législateur doit omettre, autrement il imprimerait

tons notre société cette positi:n élevée qu'il occupe dans à son Seuvre un caractère de détail et le minutie qui s'allie-
es pays du monde civilisé, Déjà, grâce à l'émulation rait mal avec la imajesté de la loi. Mais plus le plan est vaste,

plus les données sont générales, plus il se soulèvera de ques-
tions que le législateur n'aura pu décider. C'est ce soin de
suppléer aux textes des lois, de développer l'esprit et la pen-
sée qui ont présidé à l'accomplissement d'une aussi grande
ouvre, qui a été laissé à la jurisprudence des tribunaux et aux
opinions raisonnées des commentateurs et c'est à ces sources
qu'il faut recourir pour trouver cette foule de détails que le
précepte dédaigne et qui cependant tombe dans le domaine
du praticien.

" Les travaux des turisconsultes, la jurisprudence des arrêts,
tels sont donc, pour la profession, les suppléments nécessaires
à l'étude d'une science, que l'on ne saurait posséder par une
théorie trop exclusive.

" Mais le texte du code français, les décisions des auteurs et
des tribunaux, ont été tellement commentés, critiqués et ap-
pliqués, la science du droit possède aujourd'hui une telle
abondance d'autorités, d'opinions et de préceptes, qu'il vaut
mieux essayer, croyons-nous, de coordonner ces divers maté-
riaux, plutôt que d'en fabriquer de nouveaux.

" C'est là le but de notre ouvrage. Offrir sous chaque arti-
cle die notre Code, autant de commentaires, d'aperçus, de lé-
gislation comparée, qu'un choix judicieux nous permet d'en
citer, tel est le plan que nous nous sommes tracé."

M. de Lorimier combat ensuite l'idée le faire des com-

mentaires sur notre Code. Sans abonder dans son sens,
nous devons avouer qu'il apporte d'assez bonnes raisons

à l'appui de sa thèse. Une foule de commentateurs,
illustres par le savoir, le talent et le génie, ont déjà fait

d'inimitables dissertations et labouré en tous sens le

champ des nouvelles législations, et de nouveaux com-

mentaires, suivant lui, ne peuvent être qu'une analyse,

un plagiat de ces ouvres admirables. Il pense donc

qu'une citation exacte et complète de toutes les autori.
tés, le toutes les sources où ont puisé les Codificateurs,
est beaucoup plus utile que l'opinion d'un jeune homme,

opinion nécessairement moulée dans les ouvrages précé-
dents. Il aurait peut-être put ajouter une autre considé-
ration qui a sa valeur: le Code est tout nouveau, n'est en
force que depuis le 1er Août 1866; il contient des chan-
gements empruntés de nulle part et nécessités par notre
état tout particulier de société.

Ne serait il pas très-opportun, avant de faire des com-
mentaires qui nécessairement devraient être consultés au

moins comme raison écrite, de laisser au nouveau Code
le temps de subir l'épreuve de longues années, l'épreuve
de nombreux procès et d'une jurisprudence sérieuse, uni-
foi-me, afin de saveir comment il a agi sur la Eociété qu'il
régit et comment l'ont interprété les Juges, les avocats
et le public?

Quoiqu'il en soit de ces opinions, le recueil le MM. de
Lorimier et Vilbon aura un immense mérite, offrira des
avantages incalculables à tout le monde légal, à tout le
monde les affaires: de réunir dans un seul ouvrage ce
qu'il fallait chercher dans mille de présenter à leur place
à la suite de chaque article, toutes les lois et tous les
commentaires qui l'ont motivé et l'expliquent. On sent
bien, on touche du doigt le bénéfice qu'en retireront tous
les hommes de loi - mais on se fait difficilement uneidée
du courage presque surhumain qu'exige la tache cie MM.
De Lorimier et Vilborn. Il faut non seulement chercher;
après avoir cherché et trouvé, il faut choisir, trier; une
compilation «)nme celle qu'ils r ous promettent, et que
leurs talents, leur intelligence et leur amour du travail
leur permettent de nous donner, demandent des etforts
que doivent encourager et admirer tous ceux qui con-
naissent un peu, (et ils sont.nombreux) la difficulté de
mettt-e la main sur les matériaux nécessaires pour ré-
soudre la moindre question, la moindre chicane.

M. Gonzalve Doutre, déjà très avantageusement connu
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tre et vous aurez la réponse. Partout vous voyez des campa- rencier fit voir combien de fois deux races qui ont mille rai-
encore pour faire un ouvrage appelé à e.tcer une grande gues magnifiquement cultivées. A chaque instant, vous aper- sons de faire bon ménage, se brouillent pour des riens.
influence, enfaworisant et en préparant, autani quepossible, cevez la longue cheminée d'une usine. Vous ne passez pas 4 Pourquoi ces petites divisions ridicules, pourquoi Paddy et
l'amélioration progressive qui, dans les lois, comme toute un cours d'eau sans entendre le grincement aigu d'une scierie, Jean-Baptiste ne se donnent-ils pas la main ? E'ont-ils pas une

autrelcs brit saccad niéer coton ou à laine, le bourdonne- origine commune, ne s'agenouillent-ils pas aux pieds des
autre chîose, doit suivre le développeiaîtnormial fduîe s8 enbutdesacmachine àéfier"ctno anl budne êe ues
ciété qui grandit et aspire à compter pa mi les nations éclai- "M. LaRue a mis en relief d'une façon saisissante, des traits
rées. Cest une ambition louable, très louable, mais peut- Il veut prouver que toutes les villes des Etats-Unis ne de ressemblance entre les Canadiens et les Irlandais.

être un peu exagérée. On peut nous répondre par les sont pas des repaires de brigands, de voleurs et de meur- "t Chez ces deux amis, c'est la même vivacité, la même
l c e c i dit gaieté. L'un et l'autre ont une puissance de perception rapide,beaux vers duCid. M. outre a tous les courages et nous riers. oici ce qu i it: un sang brûlant qui les fait bondir sous l'impulsion du mo-

souhaitons nous tromper. Quoiqu'il en soit, nouLs aimons i eme revenais, après minuit, de l'extrémité de la ville, ment.
it n' Qu l eayant dans l'esprit ces idées peu encourageantes, lorsque pas- «"En quelques phrases bien amenées, le conférencier a san-mieux le ton modeste de M. de Lorimier. sant dans ELni Street, la Rue St. Jean de Manchester, je vis glé les ridicules des deux nationalités, au grand amusement

Nous avons d'autres réserves, d'autres anxiétés sur briller au clair de la lune, des argenteries dans une vitrine de l'auditoire."
l'ouvrage promis par MM. Doutre et Lareau: commenter que j'avais aperçue, quelques heures auparavant, assiégée par

une foule -1- curieux aux regards avides.-On a oublié de LABRADOR.toute la législation d'un peuple, en faire une histoire comi- mettre l escîtrevents à cette vitrine, dis-je à mon compa-
plète, c'est toucher à mille points de philosophie et de gnon qui dhmeurait à Manchester.-Du tout, me répondit-il:
religion. Comment M. Doutre s'en tirera-t-il ! Nou n'avons ." - ici ce que c'est qu'un contrevent de magasin, et il En l'an 1500, Cortéréal, capitaine portugais, cherchait un
point confiance absolue en sa doctrine et il nous est i r io 'ue <j i'aIas une vitrine ait été enfoncée. passage au N.-O., lorsqu'il découvrit le Labrador, qu'il nomma

L ., leimaim visitant le quartier des résidences privées, je ainsi à cause de l'industrie apparente des naturels du pays.permis d'avoir des appréhensions. Nous prions dono M. r-rge jique la plupart étaient entourées d'un bocage garni Aucun voyageur n'a encore pénétré bien avant dans les terres.
Doutre de prendre garde aux écueils, et nous esp.iu1 d('a itiers. On pouvait, en levant le bras, prendre sans cependant D'Auville y a indiqué un grand lac que l'on désigne
qu'il aura assez de hauteur de vue pour s'é leer au-de laisser 1 :ottoir. des pommes et des poires. Et cependant, sous le nom de Nouvelle Mer. L'intérieur est habité par des

pas un.' seule ie paraissait avoir été touchée. Nouvelle Sauvages américains et les côtes par des Esquimaux. Les
sus de mesquines rancunes de parti ou d'éî'ole et faie marqu' l ftoiuu nient de ma part; nouvelle expression de premiers, que l'on désigne par le nom de Montagnards, ont
un euvre digne des quelques lignes que nous venons surpr. de mon compagnon, à la vue de cet étonnement.- quelque ressemblance avec les Bohèmes; les rennes sont leur
de citer de son progrime. Rien ne nons sera plus Mai, .i vous en verriez autant dans toutes les villes de principale nourriture ; ils font la chasse aux renards, aux
agréableque d'avouer que nous l'avons nial ,jugé, ou plu- la m elAngleterre que je connais. martres, et aux lièvres; ils habitent des wigwams, sortes deagréabcroisbien encore notre population plus morale et plus tentes recouvertes de peaux de rennes et d'écorce de bou-tôt que nos craintes étaient chimériques, pah que celle des Etats-Unis; mais il est évident que leaux; au milieu est un trou autour duquel s'assied la famille:

J. A. MoUssEAU. nous soxna's plus défiants que les américains. Peu de mar- presque tous sont catholiques.
chanduLs de la rue St. Pierre voudraient laisser leurs vitrines Les Esquimaux sont de la même race que les Groënlandais,

- - - sans contrevents, peu d'habitants du Cap oseraient laisser et sont généralement très-malpropres; ils se servent, pour
M. F. Langelier a fait une lecture pleine d'intérêt, à Qué- pendre au-dessus du trottoir, les branches chargées de fruits leurs voyages, de traineaux tirés par les chiens. Plusieurs

bec, sur ses impressions pendant un voyage aux Etats-Unis, de leurs pommiers, malgré la confiance qu'ils doivent avoir ont été convertis au Christianisme par les Frères Moraves, qui
Sp . 'dans l'infaillibilité de notre police." ont traduit les Saintes-Ecritures dans leur propre langue etparmi les Canadiens-Français en particulier. Nous en ex- Nous voulons bien croire que Manchester mérite cet leur ont appris à les lire. Ceux du Nord et le long du détroit

drayons queques appréciations. d'Hudson vivent en vrais sauvages. Il existait seulement
On peut ne pas partager toujours sa manière de voir et éloge jusqu'a preuve du entraire, mais alors cette ville quelques comptoirs dans le Labrador avant les établissements

d'apprécier les choses, mais il est bon de mettre les opinions fait exception aux Etats-Unis. fondés par les Frères Moraves ; le principal est celui du Nain,
d'un homme comme M. Langelier devant le public. Lisons maintenant avec orgueil ce qu'il dit les Cana. qui date de 1764. . Ce furent ces mêmes Frères qui découvri-

'rent le beau feld-spath iridescend nommé pierre de Labrador.
......... diens des Etats-Uis: Les plus rares sont de couleur écarlate. Il est recueilli au-

"Je défie, dit-il, l'américano-phobe le plus désespéré d Manchester renferme une population Canadienne Fran- jourd'hui par les Esquimaux sur les rivages de la mer et dans
faire ce trajet sans perdre ses préjugés. Il ne se figure l'A- çaise d'eviron 2,000 âmes, vivant surtout du travail des ma- les lacs, car on n'a point encore découvert les roches mères.-
méricain que comme un grand individu, si maigre qu'il parait nufactures. On trouve cependant, parmi elle, un certain Tout ce que l'on connait jusqu'à ce jour de ce pays, offre une
n'avoir été nourri que du tabac qu'il a dans la bouche, portant nombre de commis, dont quelques-uns même sont à la tête région coupée de collines et de montagnes escarpées: leur
au bas le sa longue figure une grande barbe mal peignée, d'établissements importants. J'en ai connu un de Québec, .sommet est couvert d'une tourbe noirâtre où végètent quel
coiffé d'un feutre mou haut d'une coudée, revêtu d'un dustmr qui dirigeait, sous son propre nom, le magasin de son pa- ques plantes rabougries. Cependant, M. Cartwright, dont les
en toile jaune, mmiçant la tête de ses compagnons de voyage trou, avec l'enseigne française suivante : Mayasin nalional dem différents séjours dans ce pays forment un espace de seize an-
d'une paire le bottes raboteuses qui n'ont jamais senti le con- (anadien Français de Manchester; et je vous assure que le nées, rapporte que les parties méridionales seraient propres 4
tact du noir à souliers, et si grandes, qu'elles le sont trop iaaasin ational ne faisait pas honte au nom canadien : la culture, mais le bétail ne pourrait quitter Pétable que trois
méme pour les immenses pieds qu'elles sont destinées à chauis- c'était un des plus beaux et des plus achalandés de toute la mois de l'année, et il serait difficile de le défendre des ours et
ser. Quant à l'Amîér'icaine, il ne l'imagine que comme une ville. Il y a aussi, parmi la population canadienne, un méde- les loups. Les fleuves, les rivières, les fontaines, les lacs, les
grande blême efflanquée', ayant la moitié de la figure cachée cin, quelques marchands et quelques propriétaires de pensions étangs, sont remplis de poissons, dont les plus communs sonti
par un gros pince-nez en corne, affublée d'un chapeau en privées. J'ai pu constater que cette population est très-res- le saumon, le brochet, le barbeau et l'anguille. Une multil
grosse paille sale garni d'un voile vert, recouverte depuis ses pectée par les autres nationalités, comme le sont, d'ailleurs, tude innombrable d'oiseaux peuplent les environs des fleuve0
pieds en nageoires jusqu'à sa tête à cheveux plats d'un im- partout aux Etats-Unis les Canadiens. Plusieurs même de et des lacs; et les milliers d'iles qui s'élèvent à la vue doý
mense manteau en toile grise, ceux qui étaient ici d'assez mauvais garnements, se tiennent cette même côte sont couvertes d'oiseaux aquatiques de tout-" Or, celui qi s'est formé une pareille idée des Américains bien là, non pas par des considérations de moralité, mais par espèce, mais surtout par celui qui fournit l'édredon.
et des Américaines, ne verrait partout que des hommes bien une espèce d'orgueil national qu'on ne saurait trop louer. Dans les plus considérables de ces îles, on trouve des re-i
mis, de bonne mine, d'une convenance parfaite, et des femmes Tous les lundis, les gérants des manufactures sont obligés nards, des daims et des lièvres. M. Cartwright a vu, dans 0'1
presqui'aussi jolies et aussi gentilles, je dirais que celles de d'envoyer au ilobby-c'est-à-dire au violon-recueillir ceux de Labrador, des volverines et des porcs-épics qui, par leur gro"'
Quebuec, si je îLe criign ais que la muodestie de celles qui me leurs employes que " l'occasion, le whisky et quelque diable seur, ressemblaient aiu lièvre.-Les hivers sont très-rigoureu 1

du publie par ses travaux sur nos lois de procédure, et font l'honneur de m'écouter, ne diminuât la valeur de l'éloge aussi
l'énergique et large part qn'il a prise dans les réformes que je veux faire des dames américaines. est fa

op e , b t "Sans aucune plaisanterie, j'ai voyagé en chemin de fer en Vert
operées dans le Barrpeau depuis 1866, va publier bientôt Angleterre, en France, et je puis dire que nulle part je n'ai suré,
Le Droit Civil Canadien. Il est aidé dans son œuvre par vu une population supérieure quant au physique, à la toilette M.
M. Lareau, jeune avocat dont on dit beaucoup de bien. et aux manières, à celle que l'on rencontre, non-seulement su cent
Voici comment leurs éditeurs annoncent l'ouvrage en le chemin du Passumpsie, mais à peu près partout dans la
Voispcio en rNouvelle-Angleterre. bien
perspective: "Cela surprendra peut-étre ceux qui ne connaissent les d'esr

cSi nous saisissons bien la pensée des auteurs, nous croyons Etats-Unis que par les lettres de M. Marmier ou de Mdc 'Trol- aux
pouvoir promettre au public canadien un ouvrage de législa- lope, par le Martin Chuzxlé'it de Dickens, par les écrits de
tion appelé à exercer une grande influence, en favorisant et quelque cockney de Londres ou de quelque gandin (le Paris, peup
en préparant autant que possible, l'amélioration progressive ces deux dernières espèces d'indivulus s'imaginent que l'uni- les(C
qui dans los lois, comme en toute autre chose, doit suivre le vers civilisé se termine à Si. John's Wood ou à l'Arc de Triom- rent
dévelopement normal d'une société qui grandit et aspire à phe de 1Etoile, et croient qu'au delà, il n'y a plus que des 'e
compter parmi l tinations éclairées. Ce livre par l'explication ours et des Hottentots. Ce que je dis étonnera même ceux
théoriqu et pratique qu'il donnera du Code Civil Canadien qui connaissent les Américains seulement par les échantillons simp
est destiné à rendre les mêmes services, que les commentaires que nous voyons en promenade parmi nous. Cana
de Toullier, Duranton, Troplong, Marcadé, Larombière, etc., "Mais ce n'est pas ainsi qu'il faut juger un peuple. Qu' consi
sur le Code Napoléon. penserait de nous celui qui nous jugerait par l'ouvrage de M. .

c Les 2615 articles du Code Civil seront présentés dans leur Duvergier de Hauranne, fils ? Quelle idée s'en formeraient çais.
ordre, d'après la méthode suivante: 10. le texte même de ceux qui nous croiraient tous semblables à quelques-uns de il
l'article; 2o. s'il y a différence entre les deux textes, elle sera nos compatriotes qui voyagent? Je vais vous citer une anec- résul
indiquée; 30. les observations des Codificateurs ; 40. la dis- dote qui vous donnera la réponse -à cette dernière question.
cussion en Comité ou dans le Parlement et la décision légis- Un Canadien arrive à Rome, il y a quelques années, et s'en d'y r
lative , 5o. la revue dus autorités citées par les Codificateurs va trouver un de nos compatriotes qui y demeure pour qu'il men
à l'appui de' l'article ; Go. les décisions rendues en rapport lui serve de cicerone. Le compatriote,'étant malade, le remet auroi
avec l'article depuis 1663 jusqu'à ce jour ; et 7o. un résumé un de ses amis, un Prussien, un fusil aiguille, si vous vou-de
embrassant tout ce qui précède." lez. Le Prussien conduit notre concitoyen à tous les imonu-

cIl est impossible de dire en combien (le volumnes p'ou- ments historiques. A la grande surprise du cicerone d'outre
vrage sera complété. Il sera publié par bulletins mensuels Rhin, ce que le voyageur trouve de plus beau, ce sont les ma-
de 50 pages, pour former un volume de 600 pages par année. gasins. L'Arc de Triomphe de Titus, la colonne Trajane lui
Il y aura à la fin d' l'ouvrage une table générale analytique et paraissent bien de la belle pierre gaspillée. Quant au Colisé,
alphabétique. L'abonnement est de $5.00 par année, payable il déelare qu'avec un peu de réparations, en lui mettant un Or
par semestre et d'avance. La publication se fera régulière- toit en fer, il ferait une magnifique halle au blé. Le Prus- pu
ment le quinz' d chue mois.' sien, peu habitué à cette manière d'apprécier Rome, s'en va pour

trouver le Canadien malade, et lui dit : décidément votre fran
On nous promet, en outre, pour le premier volume, compatriote n'est pas fort.-Mais, lui répond notre compa- que1

une histoire complète d-i droit civil, et une histoire triote froissé de sa remarque, est-ce que vous n'avez que des à l'I

également complète du droit public français en 1663 phénix dans votre pays ? Non, répliqua le Prussien, nous plei
' avons des gens comme votre compatriote; mais ils ne voya- de r

et du droit public anglais en 1763. C'est une ceuvr ent pas. mei
monLmentale qu'on veut donner au public M. Doutre "lTont le monde voyage parmi les Américains. On aurait a
est un travailleur infatigable et l'on dirait qu'il se tort de juger toute la population sur certains types grotes- Irla

. ques qui viennent ici. On a dit que nous étions un peuple de T
hâte d'escompter le long avenir que son active jeunesse de gentilshommes, et nous n'avons pas cru qu'on voulait se à la
lui fait entrevoir mais que semble lui refuser sa moquer de nous, malgré les individualités ridicules qui se desc
frèle nature. C'est un beau courage, une noble ardeur, rencontrent parmi nous. nor

nto uellC*ýesquneaoitul'colrae,àulaquelle is arur "Ce qui frappe surtout le voyageur visitant pour la première che
que tous, quelle que soit l'ecole à quelle ils appar~ fois les Etats-Unis, c'est l'activité, le mouvement, la vie qu'on mêm
tiennent, doivent s'empresser de louer et d'imiter. y remarque partout. Vous êtes dans un char bondé de voya- les d
Nous désirons néanmoins faire nos réserves et être bien geurs: au moment où vous arrivez à une station, vous en uck
compris: notre éloge s'applique au talent, au courage, à voyez descendre un si grand nombre, qué vous espérez pou-

voir enfin respirer. Point du tout: il est remonté plus de léda
b'energie des deux jeunes auteurs. Nous n'allons pas au monde qu'il n'en est descendu A chaque station le même phé- à la
d'elà, nous attendrons l'ouvrage pour en apprécier le mé- nomène se renouvelle. Vous en venez à vous demander : glan
rite. Il faut un âge et une expérience qu'ils n'ont pas pourquoi tout ce monde voyage-t-il ? Jetez les yeux à la fené- "'

les poussant," la police a cru devoir mettre à l'ombre. Il
ait, chaque fois, une abondante récolte d'enfants de la
e Erin ; mais, le gérant d'une des manufactures me l'a as-
le lobbliy est encore à recevoir un Canadien Français."
Langelier continue sa route ; il trouve partout des

aines et des milliers de nos compatriotes bien vêtus,
nourris et bien logés. Il se moque avec beaucoup
prit de l'opinion de ceux qui expliquent Fimmigration
Etats-Unis par l'attraction, le courant qui entraine les
les de l'Est vers l'Ouest. Il croit comme nous que
anadiens émigrent pour la seule raison qu'ils espè-
de mieux vivre aux Etats Unis et ils y restent parce

n effet ils y trouvent ce qu'ils cherchent; c'est plus
le et plus vrai Il dit qu'il faut deux choses aux
diens des Etats-Unis pour leur faire jouer un rôle
idérable: l'instruction et des prêtres Canadiens Fran-

termine sa lecture par des considérations sur le
ltat et les nnilheurs de l'émigration et sur les moyens
emedier. Il cr-oit que cette émigration cessera seule-
t lorsque nous aulrons les manufactures, et que nous
ns des manufactures lorsque nous aurons le marché
Etats-Unis Pour écouler nos produits. L. O. D.

UNE AUTRE LECTURE

n lit dans le Journal de Québec
La Salle de l'Institut Saint-Patrice n'était pas assez grande
recevoir le grand nombre d'irlandais et de Canadiens

çais, avides d'entendre la conférence du Dr. LaRue. Ceux
la réputation de notre littérateur médecin avaient attirés
nstitut n'ont pas eté trompés, car, comme toujours, il a été
n de verve, mordant et intéressant. Sa conférence, semée
eflexions piquantes, et de plaisanteries frappées au coin du
leur goût, a fait rire l'auditoire jusqu'aux larmes.
Il nous a dit l'histoire de la première querelle entre les
ndais et les Canadiens. C'était en 1826. Patrick Flanaganj
ewskesbury, venait au marché de la Haute-Ville. Arrivé
côte du palais, il aperçut Simon Bédard, de Beauport, qui
endait. Simon Bédard vit Flanagan. Le Canadien, en
mand chicanier, se dit à part lui : je dois céder la moitié du
Min, mais pas une ligne de plus. Flanagan se donna le
ne conseil. Mais chacun empiéta d'un quart de ligne, et
deux voitures se brisèrent. Paddy ! hurla Bédard: Kai-
! riposta Flanagan, et voilà la querelle engagée.
Après beaucoup d'injures, les deux ennemis s'apaisent et
ard continue son chemin, mais soudain se retourna et lança
tête de Flanagan, ce qui, dans son esprit, était une san-
te injure: Paddy from Cork.
Après avoir montré la futilité de cette querelle, le confé-
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dans ces régions, couvertes de montagnes, et dont les extré- enseigne, se saisit du drapeau et dit à un des siens d'aller le vif, quinze degrés pour le moins, et bien heureusement pour
mnités avoisinent le pùde arctique; même sous le 57e degré la jeter dans le fossé. Celui-ci montre avec effroi la masse cen- moi) car le factionnaire continuait là battre la selucle.
glace (les rivières a huit pieds d'épaisseur, et l'eau-de-vie yicore epaisse des Anglais:Suis-moi," lui dit-iltrenant sa Jr iia n, uunbune cen-
gèle ; le froid y fait éclater les rochers avec un bruit qui égale grande hache àLcieux mains, il frappe à*droite, il frappe à taine dueinétiesddu fa tionnairt (l'ait l'e Ildla porte di
celui des pièces d'artillerie du plus gros calibre, et les éclats gauche et se fait un chemin jusqenu fossé où l'autre jette l3reslau. Je me laissai cuirle lng d'un talais très-inide et
en sont jetés à des distances prodigieuses. La plupart desJenfin dans la boucelenseigne ennemi. Le Grand Ferré se rc- affreusement glissri

animaux, y changentrdevcoulaur pendant l'hiver.animaux y changent de couleur pendant l'hiver. posa alors un moment, mais retourna bientôt contre ce qui bastion derriè.re deux voitalres qui mn c'îc (luîî d la vue dut
Notre gravure représente la manière dont les habitants diu restait Bien peu eeux qui étaiext venus pour rempart. Jefis lestent qiiu '"at É sortis

Labrador tirent et charroient leur bois de chauffage. r 1ii-tefaire c coup purent s'échapper, grâce à Dieu et aleGrandi lientot avec leeges iiî'x 't (,111ii cl
jerré qui en tua, Cejour-o. , plus de qarante. colleftfroilaimassneten-li elhs-'

Les Anglais furent bien confus et irrités (le voir que leurs a lJe lassai à cinq îpasdtIliequi ' r'.tait à iattre
LES GLOIRES -NATIONALES DE LA FlIA('E ibraves hommes d'armes avaient péri par les mains (le àcs la sexelle et nu quart dlirv aI. yics "lsà ah i d o

LE uGRAND) vEnuE vilains. Le lendemain ils revinrent en plus grand nombreetJeavaisursiile touirulItd'iamekuus
mais les gens dle Longueil nie les craignaieýnt plus. Ils sorti- mon liileu tavec u1i ilfle u pi te ie t, qi ulln i- lit aiouimo

rnàerrefinoeleseign eemiLearand F erótsêre

En3, la France, était dans la pîus affrusesituationl rentps alerrdifficultésujnopartisnpoumilsIrtonbaietôcniote uKriuz,
s quand ils virent et qu'ils sentirent le poids de son bras etoeri, ssl, Francfort,1h i h iile s soFerrmiquioené,uasce jour-là, plusédtroisa e untpufileresum.la.frotr'iiii min ii'etqu'à

ans auparavant, par l'impéritie du roi Jean, la bataillee e l isurien ou r se
Poitiers. Ils y avaient pîris le roi lui-même, 13 comtes, 1 a cité-là. Ils nie s'en allérent pas si vite que beaucoup nie fuis- 30 lieles tc lea, niais cu tcr i ein f Žu; je 'at

senut mortellement blessés, tués ou pris. Parmi ceux-ci se ilst si'' i re t7 huiJs toitusIlls a-, i"îlkià vielc'm-ehevêqitr, 70 barons,, 2,000 chevaliers, une foule de soldats, trouvèrent dies hommes (Ile haut lignage. Si les gens (le Lonî- mcît<lu iii an ie ilîrleut
et ils avaient promptement mis en sûreté cette capture, les gîteiltvaiet consenti à les mettre à rançon, comme font l ms 'a Je faci à vous i cotiuait' s i batite ul seJIuli t c

conduisant ttainevdeAnmètresrdupfartionnaerrdedgro'aetrranç ns. 1di laapa rteBdl

conduisanttousn noblaieftoerexilsosenfussentgenrichis. Mais ils n'Ynvoulu-gln lialiili sun tu t aide,
Ce granddésastre avait produit d'autrc's com-motionsàPintelrjeIruse tigais sa t j m tsais d ' iur
rieur. Paris et une assemblée c'état.s généraux avaient ent pas entebdre et ls tuèrentm aleu

tram .t plus tort.mu Ji ilue leisten q'lionil it preaif ie o
Sayé de remettre un peu d'ordre clans le government et dans A ce debnier combat la bisognre était rutte et le Gran t esmaupnmsdi'nounin.

lee passalaàteingtias dvafactvonnairetqla coniutaot s'étttr

re'auslatnttieanaitasor'éaientlarménusonreéais 1'rres yétait fortéchauffé i but de l'eau froide en qan-av la sle 'ct quelrt ije'préprais liues rlaar de Gogau.becrupa lant. snobs s'étaient levés contre lesPnoaes. rrs gettmist fut aussitôt pris par la fièvre. Il retourna alors à s mn filltavisx ecmtellpu pas ajustémues atte Contine je me eifoi -

.PyentanlursrncotreieenranlFerésmrchntntleu tles;didiult. J pariUneurLiserpie our ose, Keuz

Svillagi, rentra das sa cabane et se mit au lit, mais en pld- r;ais daiius ilissa Iatroce, se vit coama rtis e t ru i es leAnrg dla a e gagnct a et près ie lui a bonne hache une hache t e fer, si lourde jOn J'a is e suri a alasfo iiru'nt i ,r b ine' quià à ql'à
Les anglais n'avaic'ntperi sé d croipean acaaille de

belle. Ils étaie nt pis lerino ui-me er, 13i' c am ées( ar- s t m m lem force' orl inaire pouvait à peine, à deuxmain- ibr rs-lo curvll e e, dansIIp douo i l -'étit l" vie mc e q , r ev ,00 o pova i un graou l de rlin s, ; la soulever de terre. s deihiiauitignaalger. S'jiiilgnsdreei'ouin- mei itqu nimlrthiron't.Sous ava iEt upr p e n isous leur rince Noir ce n'étauitesnce à v u Ii re toutes ie s émti on p n an eSo e r Quand les Anglais aprirstçue le Grand Fe-ré était mn-Jevi
Pnaest ,' p troupes peu nombreuses, qui adiils furent uxilsseu et pour e pas li donner le te'uu lmn j. Enarrl i e i aux ditp u aunx.rt n ts rt qpartout, allant er petites journée s'arrêtant oit ils e pa s lte dr p urent douze soldats avec ordre I je n rsia.. n
trouvaient le paysplantureux, rançonnant lis églises, vio'antlii le t lier. Sa femme les vit venir cie loin eqt s'écriaua t nO nimn mls ce eho ps ie 'oe dai leîr tou beranmoet eiuns reFerré, voici les Aiglais, que as-tu faire'?71'Liii,AadcintmeambtlleaesgeneitrudtrletGtranddmasphysAhnomD.

pr'- " drte al n lèe v' votus vrenezsa loure xi- liA'1ý 'AI UEL DESD t'LDA hIS A tnaien leartnt,(afin ani avoute, tet laconfupaIlonsaai
Felirrtt<e an lstit fos iete.n 1budeneau"frenqun- Asl j p s

accrueaiurtlat. DenobessbéadentdearmutscontreaParis • les . . .U
"aen lurpatafnsa s ouequ t utli ft aspo r le i dt ite, it!ut ustôt p i par l a s e I l to rnI l orsà isn dLus n ai, paris uie mf ln te. ! C mme merenfon--

étrangers. La France, d'un bout à l'autre, était làsa'c't ài l- mur pour n'être dns entouré, et joant cie la hache, les n s das es p s
mort. S r dozeeil entu cin , le reste se sauva.rde sn nle leuduanda-- lieo nt iin s m ila'nta ilep-

Les-anglaisaaien psclpagnies leappelaient royaume -tt"t' ' ]'iliage lua e. l etit rareeus, non poirtardenFerréretourna à son lits;rmmaissil sétait éelaiié li -, Ii 'cIe laao s nt deel'eterre.l'l.fipi eei t a ll j in ux i' m d i "nt ayrcitu
Les bourgeois enfermés dan leurs villesles nobles (lnitrs dontnt

cau bla, et peu ie jours apprès, ayant qul les sacrementsail t ma- ui Jr pais hldn viSt, av re r ipi etsp qe

ch tus nycss ir ,rai p a t ou es p e n m b r us siulse re

rle s .ore ai ailusnin lils Le nd Feé fit eurr n ierer de so i aitnjurim Im' latrie en. rte u loteita c

pandaient.partoutnallantrà petitesejournuesmstarretantson il

dtripeslerpaumsplntareit pint sluge r, toits ses luidmpaegnons, tout le pays le ptèrent d r, f fi lAt diobstacle'sotltdmatvcsuiorsdredîe A(duill...as.
.JacqueseBonhommer.crimcet' al flmme lesvaaitvenirndeloinets'

dans ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~ u cebnpyveFaneqiluititaadnéD avr esArelviils nlaisqueamaios-tunfaipre ?hLu

nbsavait point d'armessntmilaavaitlgrand',erIdeceux xen s- lauivment j i oé a our ch fiTS D t joRl Si OLATSFiAL
en parlaient. La servitude dég de : les paysans Ar'saint O ut,àI'aboxdance des détailschinsuentreln' r
accouen s se dfexre. Dls n'alaend aue routis qranais-'shroiiquu', la syin ath!ie iusx moine pour e'es brav i- Tis' ' i'. i Li Ti

même pas sedéfendre. Idrn'allaiet !uVousamneqmen tanszipasl encore.' Ilras'adossa aul

sant au village des sentinelles qui, tout le jouir, veillaient au de aysins.s ufonr des monastres on les colait blen plus aut Les bravs mrit, quil fnt noutr diru ' t l'ri e
haut (lu clocher pour dmnneo l'alarme rti. plus loinquel vei lées,cans les villages. es récits se répandaient le rIuasituns ui.'s'onunmn diut slit" enain i sopn-

ag tE daraissaient la uit, ils se retiraie lt dans l's barqu me nd mais ret u co n lt a ln t c aufdes i nh- isr ui tr Iisé li tnïinitei n i a nlt, liusi le c s rilleduFraes alpeu h ri I it saresden naleureliaixitnexmplequiétait de jour cml s siihiItà siltuteit o tlii L smit'

aLrme a ile de riièe oube. l crusiet dnnert tatd- op lvu eleufod afér eo-Bugt nvexlu emr nsret protu

leurs bestiaux et pour eux-mm es.l d'imxs i ens s soub te a ins u jour plus suivxd et pu à peu s amyat ssa t au fod ut cr it iicer e-trausi n g i.arî e ul quett l ns de s es t , fn -

i e epeuple,cettehaineudesletrangîrmeut.amTuo rrulittpay-ss rloJatc stioane r'i t l a le t tmur i e ii a itss l -'s . f fi n îues pus vio-

is etaet lae-losoettm ag o stutlspy.l lerret cr1
e'x l so Jac ues Bon om m ,ee ce tem s l , n co bat ait poi t. '.. ,n l'oliler nn mi a tn l l tit ë -n u à I•e à q e q e

Cependatnt la nsère finit iavraleimradonner dt cur, e ledé-p(On ex'onsnt, l'abondc d d'seqlsnt le ts Redzvu-ua ielut ui ! "6hi t- ri advàrire lquis
sespoir leur donna des forces. Ils se repétrent ce lue disaient rVINCEts il icui>r et> 'Ir' -I n ittb lutr l

móme passe défedre. Il n'allaent auxchamps u'en las-îchroqueurea lympahiisdunieuxlmanaipouroessbraés trmsgri vimnt une'allt tuîutmv aleS•utn

trois siècles plus tôt, avec une naïve éoqunce, les vilainsle epaysans.Aufondvdesmonastères onles contaitbenplusauxintrlrr a t exem>ee t én'gitilad utu niclavendan mt ntftspîm rs eot e

aomanedumle dsrvèe u iniscesientpor: I ofiu.t t-, î t t ·t.-el! it rI ç't

ilsseteaintbltts eule tt hinedel'trngrce aou d pysdotrcontmueir la hu i me u''n ada' vsous un u dmiet pluo-

Pourquoi nous laisser faire dommage?
Nous sommes hommes comme ils sont
Des membres avons, comme ils ont .
Et tout autant grands coeurs avons
Et tout autant souffrir pouvons.

Ils en vinrent donc -à ôser regarder en face ces hommes tout
bardés de fer devant lesquels ils avaient l'habitude de tremn-
ber et sur plusieurs points, l'agresseur étranger commença
à renlcontrer une résistance inattendue. Un des plus curieux
incidents de cette résistance populaire est ainsi racontée par
un chlroniquCur clu temps, le Continuateur de Naugis, dans un
langage quii n'est point sans charme, malgré tois su s barba-
rismes latins.

SIl y a un lieu assez fort dans le petit village cie Longueil
Prés de Compiègne. Les habitants voyant qu'ils seraient en pé-
ril si l'ennemxi s'en emparait, demandèrent auseigneur régeut et
à l'abbé de Saint Corneille, dfont ils étaient les serfs, la permis-
sion de le fortifier. Après l'avoir obtenu, ils y Portèrent des
Vivres et des arnes, prirent pour capitaine un d'entre eux,grand et bel homme, appelé Gtillaume des Alloîuulles, et jurè-
rent de se défendre jusqu'à la mor t. Dès que cela fut fait et
Connu, beaucoup accoururent ties villages voisins, afin cde s'y
Inettre en sûreté.

" Le capitaine avait pour serviteur un autre paysan très-
grand, très-vigoureux, et aussi brave qu'il était fort ; c'était
le grand Ferré (Mgusî Ferratus). Malgré sa haute taille et
sa force, le grand Ferré n'avait de lui-même que petite opi-inion, et le capitaine en faisait tout ce qu'il voulait.

" Les voilà done là environ deux cents, touis laboureurs et
habitués à gagner leur pauvre vie avec le' travail des mains.
Les Anglais, qui occupaient un fort près de Creil, en appre-
hant ces préparatifs de déf'nse, furent plins le mépris pour
le tels gens. t Allons chasser ces manants, dirent-ils, le lieu

C est fort, oecipons-le." Et il fut fait comme il avait été dit.
Deux cents Anglais y marchèrent. On ne faisait pas bonne
garde ; les portes mêmes étaient ouvertes ; ils entrèrent hari
(liaient. Au bruit qu'ils tirent, ceux du dedans qui étaient
dans les maisons coururent aux fenêtres, en voyant tant
('hommes bien armés, tombèrent en grand effroi. Le capi-
taine toutefois descendit avec quelques-utins des siens et se
'nit à frapper brave-ment sur les Anglais -- miais bientôt en-
ture il fut blessé mortellemnut. A cette vue' les autres utle grand Ferré se dirent: i Descendons et vendons chèr mentflotre vie u car il n'y a pas de miséricorde à attendre." Ils se
rassemblèrent, et, sortant soudainement par diverses portes,
Se Précipitèrent à coups redouibls sur les Anglais ; ils frap-
pèrent comme quand ils battent le grain sur l'air.... Les
bras si, levaient, puis s'abattaient et à chaque coup un Anglais
toaibait.

Quand le Grand Ferré arriva près cie son capitaine expi-
rant, il fut pris d'une vive douleur et se rejeta avec furie sur
l'ennemi. Comme il dépassait tous ses compagnons de latête,)on le voyait brandir sa hache, frappur, redoubler les
Coups, dont pas un ne manquait son homme. Les e asques
étaient brisés, les têtes fendues, les bras coupes. En peu d'ins-
tants, il fit place nette autour de lui, en tua dix-huit, en

essa bien plus. Ses compagnons encouragés faisuieînt amer-
eille, si bien que les Anglais quittèrent la partie et se mirenut

à fuir. Les uns sautèrent dans le fossé plein d'eau et se noyè-
rent ; les autres se pressèrent aux portes, niais les traits y
Pleulvaient drus et serrés. Le Grand Ferré, arrivé au milieu
de la rue où ils avaient planté leur étendard, tua le porte-

I'EVAS1DN D'UN PRISONNIER.

On lira avec plaisir la lettre suivante, adressée à un de
ses amis par un ouficicr français, prisonni en Allemagne, et
qui est parvenu à s'évader à travers mille périptiis. Le réeit
dle cette évasion nous paraît offrir assez d'intérêt pour qu
nous le mettions sous les yeux de nos lecteurs :

Büle, 2 décembre 1870.

t'Je vicis d'arriver à Bâle après une série d'aventures que
je tiens à vous raconter tout au long.

i Vouis vous rapie lez qu'après la capitulation le Metz, j
fums interné i Wiesbaduen, prisonnier sur parole.

I Le 9 décxmbre, n'y tenant plus, j'ai porté au colonel pruis-
.ien, commandant la place ele Wicsbaden, la lettre suivante :.

44 Mon colonel, j'ai l'honneur de vous prier cde vouloir bit i
ie plus mie considérer comme prisonnier sur parole à partir

<le duimlain. 9
I L'idée des malheurs qui s'acharnent sur mon pays, me

rend insoutenable la vie que je mène à Wiesbaden.
4 Je retire dotie, à partir d(el dlemîain, samedi, hà 11 heures du

matin, la parole que j'ai donnée aux autorités militaires prus-
siennes à mon arrivée en Allenagne, et vous prie de dis-
poser ude moixi econséquence.

Agrecz, etc."
"Le colonel me donna rendez-vous pour le ledenmain ma-

tii, à notre lieu de réunion habituel. Mais le soir méme, à
i10 heures et demie, au imonent où je venais de me coucher,
il mie fit arréter dans mon lit par un otlicier prussien, qui titi-
conduisit en voiture jrsqu'au premier poste de Mayc,
(Castel.)

Je passai la nuit au poste. Au jour, on me conduisit au
guvierniment, puis à la citadelle de Mayence.

' Le lcndemain, on in expédiait, sous la conduite d'tun ofli-
ciir et deux hommes, sur la frontière de Glogan, en Silésie.

" J'y arrivai le 22 décembre. On m'enferma immédiatemen mt
dans la prison militaire, située le long des fortifications aut-

p i'de la porte die Breslau..
ci J'y fuis reçu dans la prison avec une cordialité parfaite

par cinq ofliciers fra;ais: MM. Brissot, capitaine au 73e de
ligne ; Prevost, capitaine Nicolas de Villiers, liutenant, et
Motle, sous-lieutenant au 7c cuirassiers, qui, dès leur arrive-
en Allemuagne, avaient eu lénergie de refuser cie signer toute
espice d'engagement et qu'on tient cnfermîóés depuis lors.

Je passai huit jours à préparer un plan d'évasion qui m'a
pleinemncit et entièrenient réussi et cela sans compromiettre-

personne.
" Tots les soirs, vers 6 heures, notre géolier venait nous

comupter daims nos chambres avant de refermer les portes qu'il
avait ouvertes pour nous faire monter notre diner. Puis, jus-
qu'au lendeumain matin, 9 heures, il ne nous voyait plus.
Le vx'îelredii 23, au moment où, après i'avoir vu, il entrait
dans la chambre voisine, je ie glisuai dans l'escalier, q1ui' je
m'étais exereé à descendre sans bruit. A dix pas de la porte,
le factionnaire battait lit semelle, en me tournant le dos. Je
courus sur le rempart, et je mî'éteilis à plat ventre derrière
ui buisson.

" Quel moment, mon cher ami, que celui-làa: il me semblait
impossible que le factionnaire n'eût rien vu, rien entendu.

cEnfin le géolier sortit, fit grincer la serrure, dit deux ou
trois mots an factionnaire et rentra chez lui.

ci Je nie mis alors à ramper le long dut parapet. Il faisait
une nuit claire, la niige criait sous uoi. Lu froid était trk-

sa plaie Oal e, porint ass rV ilqlee n al s'l aSiE

tremler, la gourde pline d'nu deva ; min e ut con-
fiant, il attcndait lis brancardiers, cn sui:'a id uil attenî-
tif tous lus IouvUemnit i iL:'de ss frir.:s d'.u u i i.' tîbattaienlt

toujours nil avant.
Tout à coup, il alAi à ct 'd' luii ds ciis pdntifs, et il

ap rçoit l'oli icr piiusin quiî gonisîait. Notre b'ave,'écou-
SlitIt qui- somn neur, fait apiptl à toute sun I'er'lie -il s'aide (10
>ies mains et cde ses ge noux pour parvenir j i n imrant
afin le lui apporter qfpi.. ululS seicours - sus mains Ifaillantes
trouvent enor uassez dl fore pour rivr lt te idu miouranit
et piur pansur sa blessure. tn muoimitet le r in ouvre
lis yux, re caotiait h' français qu'il i ai l ' i'1-ut mains se
sont r tic ontrés dant s une étreinte 'i T<t 1's, la
fusillade contiluait, mi se i:titlav...p..........Nitre
brve soldat oubliant sus mu au' s, n ,u it -sci protégé

prononceru le mott : ' ! L nin vait pas icmpr,

nais devinîé: il pit sa gurde, bit l. priir i t lpprocha
ensuit' h s lèvres du piussn louait. nt se tltait tou-
jours lis Ihoilies torlaimît par duzi's i lt uit de la
fusihlai ise rapprocuiait I>mnitcnît, lus iaris quittaient le
3ourget, At lorsque le ditaI mi xut(e miains rpassa par la
larri ade o le viuix loup de ilr avait té i , quelques-
itns di:ent avec tristîsse : tLanciein est mort !1" Le français

et le pussitn avaent rendu le dernier soupir en s s'rranmt
lis itlils.

Qutees zouaves du 1e r rgimnit avaint mi s une sorte
d'énulationi a qui se lprteuit le plus en avant pour enlever
une position,( it ils étaiunt convntus îqupe le jreitîr toueh
par hi'enmi gagnurait le priix de vaillance.

Ce glo icux et triste uavantage. té remponré ipar M. Taver-
nier, Iil. <lu rstaurat'uir si 'oulu duii Palais-Royal et du bou-
lv dut Temle, ct frère d la fetmme de M. Noël Peters, du
passag des Princes.

Frappé, iiiultatiénmt (te deux balles, en s'élançant à l'as-
saut en preimière ligne, il tomba en s'écriant : 'i J'ai gagné I"

Aui miee moient, une troisiènie uballe l'atteignit au front,
et la définse a cncor' été privée d'un le s valeureux, manis
peut-étre trop Limérairus soldats.

-On raconte l'histoire di iniarin qui, ayant fait prison-
niir un soldat prussi'n, conersit avec. lui.

-Que nangez-vous à l'aris, deniaidait le prisonnier.
-Tout ce qu'il y a dle mcuilleur.
-I)u loWif ?
-Non, tous mos beufs sont mangés depuis longtemps.

-Ijî mîuîutotî ?
-I i en u plus.
-Du cheval ?
-Tous nos e'hevaux sont delvorsé.
-- lais quoi dne îlots?
-Nous mangous nos priisouiniers, et nousi' les trouvoxns

exqutis i

Un dls amuse'ments îles Parisins--il ne l ur ei reste pas
au'up(-'est le lonnir ds iins à leurs piè's de mri

à longue portée. L'ui' suth''apll /o / tn, l'autr e ie-Jeanne-
la duhmnière inst:ilee a. té tlie'' à i: : est-ce lu Motit-
Valérien ? De là mille plaisanteries : " JQ/hile tousse :
Clunieuu' a un fort rhumi î; hon ! voilà (1nu qui se
fàé.iheu ! quel ilmauvais imatér' ele a! itoujours à iter hI
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REVUE ÉTRANGtRE.

Dcpuis la capitulation de Paris et la mise en force de l'ar-
mistice, l'intérêt se porte sur les élections qui doivent avoir .
lieu le huit. Républicains, orléanistes, et bonapartistes sont ol
en mouvement et se préparent à jouer un rôle dans l'assem
blée constituante qui doit décider die la paix et de l'avenir dc fi
la France. Gambetta avait lancé à Bordeaux un décrêt ex- l
chiant de la représentation tous les membres des dynasties g
qui ont régné sur la France depuis la révolution française, n
Bourbons, Orléanistes et Bonapartistes, toits les officiers, l1s >

candidats officiels, les conseillers d'Etat et les préfets dle l'e'i- (
v

pire. Il faut avouer que c'était pour des libéraux un singu-
lier moyen cie pratiquer le suffrage universel. Favre, Simon
et quelques autres membres du gouvernement doivent fiaire' à
annuller ce décrêt. l

Gambetta ne s'est pas du tout suicidé, comme on le disait,'

il paraît plus vivant que jamais. Tout en praparanlt les élce- F
tions prochaines, il continue de soulever l'enthousiasme (le la
population et d'organiser des armées. Il sera probablem nt t
le chef d'un iparti puissant (lui voudra la continuation d(e laa s
guerre. Mais d'après les apparences, un autre parti dans le e
gouvernement serait disposé à faire la paix. c

Les Bonapartistes de leur côté s'agitent et commencent àt
faire des démonstrations dans quelques grandes villes du Sud 1c
dle la France, pendant que Napoléon et ses amis surveillentp
les événements et se préparent à en profiter. Il n'est pas im- l
probable que l'ex-empereur cherche bientôt à revenir en c
France en acceptant les conditions de paix (le Bismarlk, si la l
république les refusait. Ctte prevision parait plus possible c

que jamais et la guerre civile aussi.b
Pendant ce temps là les Allemands se préparent à la guerre. r
Si la guerre doit continuer, elle sera poursuivie avec achar-e

nenient.u
Le Prince Fréderic-Charles Manteuffel et Falkeîstein se- 

ront chargés dc la conquête du sud de la France.
Moltke conservera le contrôle des opérations militaires,

niais en laissera un grand pouvoir discrétionnaire aux coin
mandants actuels.d

On vient de faire une autre levée des membres dle la Land-1
wehîr igés depuis 27 jusqu'à 47 ans; 300,000 hommes serontb
bientôt prêts à partir pour la France au premier signal. Les
pont entre Toul et Nançy, que les Français ont détruit, a été0
réparé et les communications des Allemands sont rétablies. f

OCCUPATION DES FOUTs.I

Dimanche, à quatre heures, on hissa le drapeau le l'Empired
allemand sur le Fort du Mont Valérien. Les Allemands occu-l
pèrent les Forts autour de Paris bien tranquillement et riens
dans leur conduite ne put froisser les sentiments (les Français.l
St. Cloud et ses jardins sont complètement détruits. Il n'y a
plus qu'un désert entre les deux lignes ennemies.8

Paris est en proie à la famine. On se hte de lui apportert
des provisions. On saura bientôt tout ce que la population a
dô souffrir.

ARMÉES FRANCAISES.

Les armées de Bourbaki, de Chansy et de Faidherbe sont,
dit-on, démoralisées et à moitié détruites.

On rapporte ici que le général Manteuffel a refusé de recon-
naitre l'armistice et que, sans s'inquiéter de la protestation
du commandant français, il a continué les hostilités et a forcé1
l'armée française de l'Est à se rendre ou ià retraiter en Suisse.

Le général Clinchart, qui commande maintenant l'armée de
l'Est, a conclu une convention avec les autorités de la Suisse
et a traversé la frontière, aujourd'hui, avec toute son armé( .

Le général Billot a couvert la retraite.
La défaite de Bourbaki, dans la dernière bataille qu'il a

livrée aux Prussiens, a été terrible.
Les Prussiens ont fait quinze mille prisonniers, y compris

100 officiers, dont deux généraux ; ils ont aussi capturé 16 ca-
nons, 7 mitrailleuses et deux aigles. Seulement 8,000 hoi-
mes de l'armée de Bourbaki se sont enfuis du côté de Lyon.
Manteuffel était à leur poursuite.

A Paris on est très-excité contre les Anglais, le gouverne-
ment a jugé à propos d'avertir les Anglais de ne pas y entrer
pendant l'armistice.

Le bombardement avait déjà fait de terribles ravages. Les
forts surtout contre lesquels il avait été dirigé, attestent son
efdicacité, ainsi que les ruines d'un grand nombre de maisons
dans la ville même.

Les dernières dépêches font croire que le parti républicain
pourrait bien se scinder en deux fractions, l'une composée des
radicaux sous Gambetta, et l'autre plus modérée sous Favre.

Favre se déclare maitre de la situation et il est probable'
que si la république est maintenue, il sera Counsul.

Les chant-es de restauration des Bourbons et des Orléanistes
dliminiuent, et celles de l'empire augmentenît·

Les Allemanîds sont conifiants dans la restaurtation du l'Em-
pire:..

Bismnark a envoyé une note à F'avre au sujet du decreut dc
Ganmbetta, lequel a réponidu que lt-s restrictions sur la liberté
des électionîs, étaient abolies.. ,,

,A une assenîblée préeiminuaire électorale, tenue à P'aris, cii
s est prononcé en faveur des candidats suivants pour l'Assem-
blée Nationîale, savoir : Victor Hlugo, Garibaldi, Quineut, Gam~-
betta, Soissart c-t Dorian. -

ANGLETERRE.

Le premier ministre Gladstone se prépare à la lutte. Le
Parlement anglais va s'ouvrir bientôt; la session pronmet
d'être orageuse ; les événements terribles qui bouleversent
lEuropue vont sans doute y soulever des discussionîs remar-

quables. On craint que M. Gladstone ne- soit pmas en état de

lutter comme auparavant ; le travail et les inquiétudes l'ont
fatigué ; il mue parait pas avoir- sa vigueur td'utrerf>is.
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lieutenant, qui >araissait le connaitre, lui tendit la main et, Une piqumante appréiatio de Napoléon L. tirée dlu eslcha é.
lui montrant du geste la mobile en deroute : " Et ce sont là Jamais capitaine d'aventures oi soldat de fortune neût pour
ties Français I1" fit-il d'un ton de navrante amertume, et une son rôle un caractère plus fortement trempé que Napoléon, et
larme voila son regard. 9 Mes ami-, dit-il en indiquant notru jamais champ de cours et daction nc fut plus vaste et plus
blessé, il n'est pas bien ici, nous allons lui chercher un abri prestigieux que le sien, non pas même celui d'Alexandre ou
sûr." Et, nous précédant, il nous guida vers une chaumière, de César.
où il pratiqua un deuxième pansement. D'abord voi-i l'homme : petit, maigre, bilieux, profil ten mié-

" Pendant ce temps, on apporta encore un soldat qlui avait daille, tête d'une symétrie froide et d'une régularité iathéma-
fait partie de notre compagnie avec ses deux fils ; il avait eu, tique, yeux noirs et profonds, pleins d'ombres et d'éclairs
le pied perce pendant qu'il emportait notre capitaine. L'in- selon le besoin, corps de fer dans sa frêle statuire, telle est la
fatigable lieutenant -le pansa encore, ainsi que deux soldats physionomie du Crse aur cheveuc plats.
de la mobile tics Deux-Sèvres qu'on venait d'amener, et con- Ue seule passion remplit son uie et le devore nuit et jouir,
ne les bandes umanquaient, il déchira son îmoulioir, cela ne il en est malade et la porte en lui comme il ferait d'un virus
suffisant pas, il prit la blouse d'un paysan qui se trouvait 11 , 1 qui doit s'épandre en dehors ou le tuer ;c'est une ambition
et la nit en pièces. géante. Pouvoir, honneur, richesses, gouvernement absolu

Lorsque les blessés curent reçu tous les soins nécessaires, Il des personnes et des choses, voilà ce' lomnt sou c<eur a soif; le
songea à leur sécurité et fit brûler leurs vêtements de francs- reste y tient peu ou point de place. Ses facultés sont énur-
tireurs. Nous quittâmes la chaumière avec lui, et c'est alors giquies et multiples, mais bornées, parce qu'elles n'ont qu'un
que nous vimes la voiture sur laquelle était étendu notre brave seul mobile, l'exaltation et lt glorification de sa personne. La
capitaine, passion est si dominatrice que l'activité dje l'homme en c-st

Le jeune officier courut à lui et lui demanda s'il avait be- brûlante, fiévreuse, communicative.
soin d'un pansement, et sur la réponse négative de notre chef, Exista-t-iljamais un plus admirable type d'ambitieux ?
le brave enfant s'attela à la voiture avec le sergént-major, un En lui la passion -st si forte qu'elb- accroit démêsurément
sergent et un homme dle sa compagnie, qui nt, lavaient pas son instinct de conservation et c'absoirption. Il a le fanatisme
quitté, ainsi que trois hommes de la cornpagnie dii Jura, qui de sa personnalité ; dans le ciel il voit une étoilc qu'il déclare
s'étaient ralliés à lui, et ils nous aidèrent à mener notre blessé la sienne et qui le mène fatalement à son but. Il a linîtui-
en lieu sûr. Il était alors quatre heures et demie du soir, et tion vibrante tde-s lialluciiés et tdes voyants ; il presse les évé-
depuis six heures du matin cet enfant n'avait rien pris et avait nements et pénètre les hommes, c'est pourquoi les preniers le
fait à·pied le trajet du Haut-Jacques à la Burgonce, sans servent toujours et pourquoi il fait s-rvin les seconds Lu ses
s'être reposé un seul instant. vues. Il assouplit, il plie, il fausse, il corrompt, il tord cer-

Or, ce jeune et héroïque lieutejiant était la receveuse des tains homme,; il écarte et il rejette, il brise et tue les autres.
postes de Lamarche, Mlle Lix, officier de la compagnie de cette Tout à sa passion, sans cur et sans entrailles, sourd, aveugle
localité. et muet, il s'avance dans la vie comme lamlet dans sou rêve.

iDe pareils faits se passent de commentaires ; il n'y a qu'à Ce soldat de fortune, mêlé àune tourmente formidable qui
féliciter la compagnie qu'elle a bien voulu honorer tie sa pré- 1 renouvelle le monde, n'a que des vues rétrospectives et ne
férence, car je sais cde bonne source qu'elle est aussi intrépide possède aucunement le sens de l'avenir dont il n'a que faire.
officier qu'hîabile chirurgien. Un instant il s'arrête en présence du brillant despotisme de

t Louis XI V et copie fidèlement sa fastueuse étiquette ; bientôtRlecevez, etc->iil recule jusqu'à Charlemagne et revère l'empire d'Occident,
11. LmtsNFY, avec ses rois tributaires et ses barons, grands feudataires et

De la compagnie de Neuilly. dignitaires. L'idéal du soldat tde la Révolution a mille ans dle
date.

N'ayant qu'un ressort unique, une ambition fatale et dévo-
LES MARINS AU EU. rante, il fut aussi habile et aussi corrupteur que César, aussi

fourbe et menteur que Louis XI et Richelieu, aussi impitoya-
ble qu'eux tous, pour assurer le succès dle ses desseins.

Nous recevons dun officier de l'armée de la Loire la com- Au reste, Napoléon n'a que l'apparence de l'homme d'Etat.
munication suivante, qui ajoute un nom de plus aux glorieuses Il ne pouvait être un vrai politique, puisque son ambition
annales de la mrine française :personnelle était tellement absorbante qu'elle le rendait tout

La marine fait noblement son devoir. Chaque jour elle le à fait aveugle, aussi bien sur les intérêts de lut France que sur
prouve en combattant glorieusement dans les rangs de l'armée ceux de l'humanité. Il n'a eu que des vues fausses sur la
de la Loire. Le mépris cie la mort, si souvent adiché par elle, i grandeur de son pays, qui n'était que son marche-pied et qu'il
vient de s'aftirmer de nouveau de la façon la plus éclatante. avait rendu l'oppresseur des nations.

i L e 24 décembre, 6,000 Prussiens occupèrent Fréteval ; à Lamartine achève son portrait cde Napoléon par cette phrase:
quatre heures du soir, ordre fut donné par le général Jaurès de Grand par l'action, petit par l'idée, nul par la vertu. Ce résuu-
reprendre le village. Cinq bataillons devaient attaquer par la mé est assez exact, si l'on veut bien entendre, par le mot vague
gauche. En outre, le capitaine de frégate Collet, faisant fone- de vertu, les sentiments les plus élevés de l'ûme humaine.
tion de général de brigade, recevait la mission périlleuse, à la Napoléon manquait complètement de sens moral.
tête de quatre compagnies incomiipulètes dIe son ancien bataillon Je ne connais guère de personnalité plus fortement trempée
tde fuisillers-marins (commandant Lot,) dIe prendre d'assaut que celle de Napoléon. On citerait difficilement un ambitieux
Fréteval par la droite, et de faire sauter le pont sur la Loire, le ayant plus fait et étant parvenu plus hîaltut que lui. Ceendant,
village une fois enlevé. comme il n'est grand que par ses facultés et qu'il est petit ha'a A six hieures et demie, le commandant Collet, exécutant ses passions, il est certain que la tpostérité, qui ne verra en lui
les ordres donnés, avait tourné la position et faisait irruption aucune valeur morale, aucun-e valeur scientifique, artistitue
dans Fréteval, oit les Prussie-ns, rangés tii bataille sur la place ou industrielle; la postérité, en le mettant au premier rang
de l'église et barricadés dans les maisons, ouvrirent une fusil- des hounmes d'action, le rejettera parmi les d rniers des
lade infernale. Les premiers postes furent enlevés à la bauon- hommes de génie et à part dle ceux dont la mémoire doit être
nette. Chaque maison était prise après un siége en règle. à jamais respectable et sacrée.
Les marins avançaient lentement sous cette grêle de balles, E. .m: Pouu-:uuy.
au milieu de la plus grande obscurité. Le capitaine de frégate
Collet descendit alors de cheval, et, entouré de ses officiers, se NAISSAN'E
precipita le premier en tête, criant: " Courage ! les enfants, A St. Félix de Valois, le 22.anvier, la Dame du Dr. LaVallé'. M.P. P.,en avant! en avant !' Cet acte héroïque fit faire les efforts unfils.
surhumains à la petite pialange, qui, à sept heures et demie,
pénétrait sur la place de l'église; là, elle fut accueillie par de DECES.
terribles feux de peloton. L'intrépide commandant Collet A St Léoi, le 19 Novembre deriier, Marie Joseph Franois Victor
tomba foudroyé, le crâne fendu par une balle et la cuisse tra- Brunuelle, à l'âge cie 5 auuns et deux jours, fils ainé de Charles Vietor Bru-
versée par une autre. M. Demans,'iesutenant de vaisseau et nelle, Ecuier, Notaire du miiême lieut.

Mère! onsole toi, tn as un ange de plus nu ieel. un diamant de puiscapitain- adjudant-major de la plus grande valeur, eutt la poi- à ta- couronne.

UNE FRANCHE-TIREUSE. trine criblée de balles. Tous deux furent transportés dans
des maisons voisines.

On écrit aut Gaidg., de Bruxelies ciUn jeune enseigne plein d'avenir, M. de Boysson, eut le
Dan otrit umau du Bruxe vous:même sort. Et encore un jeune aspirant disparu, que les ma-

SDans votre numéro dut 2 octobre, vous donniez un article rins prétend'-nt avoir été frappé mortellement au moment où
ititulé: Une dane capitaine de frane.s-tir'eurs. Je viens vous il criait " En avant !" Enfin quatre ofliciers blessés, dont le
ffrir une intéressante suite à cet article. brave commandant Lot.-Total: huit officiers tués ou blessés,

" J'ai assisté en novembre à la bataille de la Burgonce. Je et ils étaient quinze! Total : 82 hommes tués ou blessés sur
aisais partie de la compagnie dle Neuilly-sur-Seine, si cruel- un effectif de 300 1
ement éprouvée ce jour-là. iiPndant une demi-heure, les vaillants marins, plus que

Notre capitaine, M. Sageret, avait reçu une balle dans le décimés, continuèrent une lutte inégale de un contre vingt,
enou (il est mort des suites de l'amputation). Notre lieute- mais étant à peine soutenus par la colonne de gauche, dont la
ant était tué et une trentaine de nos hommes hors de com- plupart des b itaillons, disséminés à de grandes distances, n'a-
at. Un de nos hommes, nommé lostaine, avait l'aine tra- vaient pu être réunis à temps, ils battirent en retraite pied à
ersée d'une balle, il perdait tout son sang, et nous cherchions pied, et ramenant neuf prisonniers
ainement un médecin pour lui donner les premiers soins. 'c Le lendemain matin, 15, le village fut enlevé sans coup-
t Pendant que nous l'emportions, mon attention fut attirée férir et sans pertes sensibles, et en présence des troupes pieu-

ar un lieutenant de francs-tireurs qui paraissait tout au plus sement recueillies furent inhumées dans le cimetière de Fré-
gé de dix-huit ans. Il essayait, mais vainement, d'empêcher teval, les nobles victimes (le la veille, tombées pour la cause
a déroute de la mobile : " Allons, Messieurs, debout ! disait la plus sainte : pour la défense de la patrie.
e jeune imberbe à deux officiers à tous crins couchés à plat " Honneur au comuman lant Collet ct à sa poignée d'hommes
ventre derrière des arbres, debout ! C'est la tête' haute que les qui, n'écoutant que leur courage et les ordres, se ruèrent à une
Français doivent saluer les balles prussiennes!" mort certaine, sans même discuter les chances cde succès de

"Ai même moment, un soldat tombe à ses côtés, la jambe cette attaque nocturne.
raversée d'une balle ; aussitôt le jeune officier dépose ses Le commandant Collet était unii normand ; il était né -à
armes, prend une trousse dans sa gibecière et panse le blessé, Cherbourg en 1q17."
ous une pluie die balles et de mitraille, et cela avec tun calme
t une aisance qui prouvaient di reste que les boulets et les
obus tombant autour de nous ne l'inquiétaient guère. Un capitaine d'un régiment de ligne a émerveillé les gardes

c Lorsqu'il eut terminé, un franc-tireur, le nommé Pisch- nationaux parson sang-froid et son audac'e.
emberger, l'ami du sergent Rostaine, s'approcha (le lui et ré- 1 1marchait en tête de sa compagnie - unc'balle lui enlève
lama ses soins pour notre pauvre blessé. Il s'empressa cie son képi. Sans même se retourner, tête nue, le capitaine tire
pratiquer un premier pansement qui eut pour effet d'empêcher son sabre et crie à ses hommes
'hémorrhagie. En avant!

t Après Rostaine, ce fut le tour d'un autre, et autour de nous Les gardcs nationaux l'ont acclamé.
e plomb tombait dru comme grêle, sans qu'une seule fois le
brave enfant détournàt la tête pour éviter d'être atteint. Pen- Von Roon, le ministre de la guerre en Prusse, aura eu sa
dant qu'il pansait son blessé, une balle vint ricocher contre la part (les maux occasionnés par la guerre à mort que les Alle-
boucle de sa guètre à la hauteur du genou : il se prit à sou- mands font à la France : un de ses fils a éte tué - deux autres
rire : -'Il ne faudrait pourtant pas que mon pantalon soit ont été blessés, et son gendre, dans un des derniers engage-
endommagé, dit-il ; décidément j'ai envie de me faire apporter ments a reçu, entre autres blessures, sept coups de lance qui
un parapluie." 'ont horriblement mutilé.

"A ce moment, d'Ililegrand, notre sergent-major, vient à
nous tenant a la main le sabre de notre olieier mort. L
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AVIS.

Nous serions obligés envers ceux de nos abonnés qui
nous feraient parvenir les Nos. 1,111. 16,34, 35, 36,.37
de notre journal.

En réponse à plusieurs abonnés de Québec nous devons
(lire qu'il doivent nous envoyer directement par lettre le
montant de leur abonnement, vû que nous n'avons pas
d'agent dans cette ville. Nos abonnés verront par l'an-
nonce publiée dans notre dernière page qu'il n'ont rien à
craindre. Cette réporse s'applique à tous nos abonnés qui
demeurent dans des endroits où nous n'avons pas d'a-
gents. Nous répétons pour la dernière fois qu'après la
semaine prochaine nous ne renverrons pas le journal à
ceux qui n'auront pas payé les deux sémestres expirés, le
premier Janvier der'nier. Nos abonnés nous pardonne-
ront d'être un peu s évères en pensant aux sacrifices qu'il
nous a fallu faire pour établir notre journal. Comme
nous avons peu d'annonces, il nous faut compter unique-
ment sur les abonnements pour nous soutenir. Nous es-
pérons que nous ne serons pas obligés d'avoir recours à
ces moyens. Nos compatriotes nous ont donné trop d'en-
couragement jusqu'à présent pour ne pas continuer de
favoriser une entreprise nationale.

A propos nous croyons devoir publier une réflexion que
nous faisions dernièrement en parcourant la liste des
journaux du Canada. Parmi 300 journaux qui circulent 1
dans les deux Canadas nous ne comptions que vingt jour-
naux français 1 ! !

Comment veut on que les étrangers qui voient cela ne
disent pas que nous sommes la race inférieure. Vingt
contre deux cent quatre vingt! Quelle contraste humi-
liant pour nous! Que partout il y ait donc des apôtres de
la lecture, qui se dévouent au progrès intellectuel de nos
compatriotes, la bâse de tous les autres progrès. Chacun
peut faire lire un parent, un ami, un voisin. Qu'on fasse
lire les cultivateurs, qu'on les fasse lire malgré eux et on
leur re-idra un service inappréciable.

UNE AUTRE QUERELLE.

Le Journal de T-ois-Rivières accusait dernièrement l'U-
niversité Laval de Québec d'avoir et d'enseigner même
des doctrines gallicanes.. Le Rév. M. Iamel et M. Lu-
cien Turcotte déclaraient aussitôt que son assertion était
mal fondée et le sommaient d'en faire la preuve. Le
Journal répondit à cette sommation raisonnable en de-
mandant aux savants professeurs de l'Université ce qu'ils
pensaient de certaines doctrines qu'il énumérait. Il faut
avouer que c'était là une singulière manière de procéder
au procès de ces messieurs. Aussi ils l'accueillirent,
comme elle le meritait, en disant qu ordinairenen1 ce n'est
pas l'accusé qui dresse son acte d'accusation.

Il faut avouer cependant que le système inventé par le
Journal serait commode quelque fois. Je suppose que
dans un but charitable le Jourinalde Troi-Wières veuille
faire pendre M. Gérin du C'onsitutionnel.

M. Gérin est à la barre, prêt à subir son procès et atten-
dant la lecture de l'acte d'accusation. Cependant, chose
étrange! on ne procède pas, dix minutes se passent,. . .
un quart-d'heure,1**1une demi-heure-on n'avance
à rien. M. Gérin, impatienté comme tout chrétien le
serait en pareille circonstance, demande qu'on lui fasse
so i procès ou qu'on le décharge.

Le juge paraît trouver sa demande juste et requiert les
savants avocats de la poursuite de s'y conformer sur le
principe accepté jusqu'à présent qu'on ne peut faire con-
damner un homme sans dire pourquoi.

M. McLeod se lève alors avec dignité et fait le discours
suivant:

"Qu'il plaise à la Cour! Je suis rédacteur du Journal de
Trois-ivières et j'ai pour mission de défendre le tr-ône,
l'autel, notre foi, nos institutions et nos mcœurs, coin-
me vous le savez, Votre Honneur. Or, ce méchant gai-ne
nment de Gérin est un êtr-e dangemreux qui s'oppose à l'ac-
complissement de cette sainte mission Tous les jours,
il foule aux pieds le trône, l'autel, le castor- de nos-pères et
le drapeau de nos ancêtres. Je croyais, Votre H-onneuu,
que l'intérêt de la religion et de la société me donnait le
droit de demander sa condamnation sans m'astreindre à
formîuler des accusations qui répugnent à ma sensibilité.
A quoi sert d'être le serviteur dévoué de l'Eglise et le
champion de l'ordr-e et des bonnes mœeurs, Si on n'est
pas protégé par les tribunaux, si on n'est pas cru sur
parole, si on n'est pas capable de faire pendre quelqu'un
de temps en temps sans faire des procès scandaleux ?
J'aurais donc le droit, Votre lIonneur, de demander que
l'accusé soit pendu jusqu'à ce qu'il ne vive plus ; cepen-
dant pour satisfaire les scrupules de la Cour, je consens
à me conformer- à une loi injuste et criminelle et je pose

à l'accusé la question suivante: "que pensez-vous scélé-
rat d'un homme qui croit que les pi-êtres de lUniversité
Laval et de l'évêcllé, l'archevêque lui-même, peuvent en-
seigner sans se damner des doctrines réprouvées par le
Noureau Monde de Montréal et le Journal des Trois-Ri-
rières." Je demande, votre Honneur, que l'accusé réponde
à cette question, et qu'on fasse son procès sur la réponse
qu'il donnera. Mais je crois humblement et charitable-
ment en mon âme et conscience qu'il serait bon de le
pendre avant."

Voici pourquoi je dis que ce système pourrait être bon.
Supposons que M. Gérin en répondant à cette question
s'adonne à exprimer une opinion émise par M. Dessaulles
et qu'il soit condamné. Il est bien vrai que de fait c'est
M. Gérin qui serait pendu, mais de droit et logiquement
ce serait M. Dessaulles. Alors ce ne se-ait pas un si

grand malheur.
Une question importante qu'on ne manquerait pas de

soulever dans un pareil procès serait celle-ci: Comment
se fait-il que le livre de l'honorable juge Beaudry, si vio-
lemment anathématisé à Montréal, est donné à Québec
par un prêtre éminent qui sera, peut-être, archevêque
dans quelques semaines, comme une autorité aux ecclé.
siastiques. E videmment la situation devient embarras-
sante. Basamo.
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à l'égard de la France.
ÇA ET LA.

Le KNouea Monde a écrit à l'occasion dles idées expri-
ies Xu baquetMo und a i t lo ccun a stionl e s i éesf e pm i-s M. Philippe Aubert de Gaspé est mort. Il laisse derrière

mdéesiauorbanudesuntndnératiclsdinesuiai-enme lui le souvenir d'une vie chargée d'années et d'honneur, les
idées importantes, des considérations dignes d'attention. regards et l'estime d'une famille nombreuse, de parents et
Nous nous proposons de fair e connaitre à nos lecteurs d'amis dont il était l'orgueil et l'idole, et pour transmettre son
toutes les opinions q1ui seront émises sur la question de inom -à la postérité, deux livres, deux couronnes immortelles
tarif, sur les systèmes tant controversés du libre échange pouràluipeté tpysdu sceux uones le ore

et d laproecton.Maleuresemnt resue ersnnepour lui et son pays. Tous ceux qui ont eu le bonheur de
et de la protection. Malheureusement pi-esque personne lire ces belles pages où l'écrivain fait son portrait en faisant
parmi nos hommes politiques ne connaît ces questions celui des anciens canadiens, comprennent la perte que les
vitales dont dépend Favenir, la prospérité d'une nation. Lettres Canadiennes viennent d'éprouver.

Le Koureau fMonde établit d'abord que les honorables L. O. D.
MM. Cartier et Dorion en sont venus par des voies diffé-
rentes à la même conclusion, savoir :Que le Canada n'a IloiRBiLE.-La ville de Williamsburg, aux Etats-Unis, est
pas besoin d'un tarif protecteur et ne doit pas le de dans l'émoi depuis plusieurs jours. Les Dames et demoiselles
mander. surtout sont frappées de terreur; elles n'ôsent plus sortir sans

Il dit ensuite que personne ne peut nier l'impor-tance être bien accompagnées et encore elles préfèrent rester à la
qu'il y aurait pou- nous aarir scès au marché américain, que maison. Tout cela est produit par un individu qui a déjà
nos hommes d'Etat la comprenant bien, ont fait tous poignardé sur la rue ou défiguré une quinzaine de dames, sans
leurs efforts pour obtenir un traité de réciprocité avec les qu'on ait le temps de le voir et de le saisir. Malgré les efforts
américains, mais que ceux-ci pour partager leur industrie de la police et les récompenses offertes on ne peut le décou-
si lourdement taxée depuis la guerre avec le Sud, ont vrir. Il attaque ordinairement ses victimes par derrière et
été forcés de fermer leur marché aux produits canadiens. lorsqu'il y a foule dans la rue, il leur donne un coup de cou.

Après avoir parlé des ressources du pays pour l'indus- i teau dans la poitrine ou la figure et se glisse comme un serpent
trie, il se demande comment il se fait qu'elle soit en- àatravers la foule agitée. Quelques personnes prétendent l'avoir
core dans son enfance et qu'elle fasse si peu de progrès. vu, elles disent qu'ila l'apparence d'un jeune garçon. On croit

Il répond en disant que les intérêts des riches manu- que c'est une femme déguisée sous l'empire de quelqu'étrange
facturiers anglais ont dé passe- avant ceux du Canada, passion ou manie furieuse, la jalousie, peut-être, contre tout le

que notre tarif a été fait pour faciliter l'écoulement de sexe féminin. Il est heureux que ces femmes là ne poussent

leurs produits ici. pas ci Canada.

Voilà (lit-il la vraie cause du mal.
,Nous avons aujourd'hui un tarif qui frappe d'un droit de CHANGARNIER.

15 par 100 les objets de fabrication anglaise. Des gens croient
que cela suffit. Mais ils ne réfléchissent pas que la houille,
qui coute sichler ici, ne revient presqu'à rien en Angleterre ;Certains journaux français publient une lettre de Changar-
que la main d'œuvre est ici dix fois plus chère qu'eni Angle- nier dans laquelle le vieux général dément l'assertion d'un
terre, et que les manufacturiers anglais disposant d'immenîses correspondant anglais qui prétendait avoir eu une entrevue
capitaux, d'une prépondérance acquise dès longtemps et de . . . . ,
l'influence politique, peuvent facilement écraser toute concur- avecli et qui Pavait trouvé youté, brisé par les fatigues et

reice toute tentative même de concurrence de ce côté-ici de la vieillesse. Le galant général dit qu'il est encore droit et
l'atlantique. ferme et donne des explications sur le projet qu'on lui a prêté

"Pour tout homme qui examine froidement et impartiale- pendant quelque temps de travailler à la restauration de la
ment les choses, il est évident qu'il est impossible, sous le dynastie napoléonienne. Il dit ni plus ni moins qu'il a mis
système actuel,de fonder une industrie nationale reposant surd
des bâses solides. le prince Napoléon à la porte, lorsqu'il est venu lui parler de

" Et quel est donc celui qui ira risquer sa fortune dans une i ce projet. Il dit en passant quelques mots qui veulent dire
entreprise de ce genre avec la perspective presque certaine de beaucoup à l'égard de Bazaine. Evidemment s'il n'a pas dit
se ruiner ? tout ce qu'on a publié il l'a pensé et le pense encore." L'exemple de la compagnie de Cornwall cité par M. Dorion
vient ici à point pour démontrer jusq u'à quel point nous avons
raison.

" Si une compagnie disposant d'un capital de deux à trois Dans une lettre écrite a l'évêché de Montréal un zouave
cent mille piastres ne peut faire des affaires profitables à cause donne ces tristes et touchantes nouvelles sur le dévouement
de la concurrence anglaise, qu'adviendrait-il donc d'une entre- des zouaves pontificaux en France.
prise qui serait fondée dans des conditions moins favorables. A l'affaire de Patay, où le 1er bataillon commandé par M.

" Mais les partisans du libre-échange ont deux objections:- de Moncuit a donné, nous avons eu dix officiers hors de com-
Un tarif protecteur, (lisent-ils, augmentera nécessairement le bat, dont deux tués, M. de Troussure et M. de Gastebois. Les
prix (les marchandises ; et les manufactures ne se fondent pas blessés sont M. le général de Sonis, M. le colonel de Cha-
en un jour- rette, M. le capitaine du Reau, M. du Bois Chevalier, M. Paul

" Une réponse suffira. (le la Bécassière, M e,. Ferd. de Charette, M. de Mont-
".Non, sans doute l'industrie d'un pays ne se fonde pas en cuit. Tous les sergent,-majors sont restés sur le carreau,

un jour. sauf un, tandeau; ce sont Armand du Bourg, Hervé de Ker-
" Mais posez la première condition de son existence même, sabiec, de la Celle, (le Traversay et de Macquilley. Les autres

c'est-à-dire assurez lui d'abord le marché national, et vous la sergents tués sont Joseph de Vogué, Jean de Bellevue, Pierre
verrez surgir de toutes parts. Pour cela imposez sur les objets de Lagrange, Pierre de Raincourt, Lemaitre, Charrié, Queré,
de manufacture étrangère des droits prohibitifs, et si d'abord etc. Le lendemain matin, 120 hommes manquaient à l'ap-
le prixs'en élève, la concurrence intérieure le ramènera bien- pel, sur-un bataillon de 450. Quel holocauste 1
tôt aux limites naturelles.

" Dans tous les cas, vous aurez fait cesser l'état de stagna-
tion où languit maintenant le Canada; vous aurez donné de SAINT DOMINGUE.
l'ouvrage, c'est-à-dire, du pain à ses enfants; vous aurez op-
posé une digue solide au torrent de l'émigration qui désole et
affaiblit si malheureusement notre pauvre pays, et vous aurez Jaez, Président de HalO, est âgé de cinquante ans, Il (st
posé les bâses larges et solides de l'indépendance future." marié et a plusieurs filles qui, toutes, ont reçu une éducation

des plus distinguées.... La Dominique est située à l'est de
l'ile, et a une étendue de 17,500 milles carrée. Sa population

1 1c lv r p -A f i, fd- ié.b n en m n ton 'f '_,o a1 _4_4- fý 1 - -
e gouvernement vient, e uaere u niauol13'50h itants. uesi une contrée traversee u'est

et une bonne action. Il envoie M. Edmund Barnard en l'ouest, par t-ois ciaines de montagnes. Le sol est très-
Europe avec la mission de diriger vers ce pays une immîui- fertile et le climat est tel que les fruits des tropiques par.viennent à. complète maturité. Les mines de cette contrée
gration belge et française. Comme le disait L'Evénemen, sont très-riches (t le nord (le l'ile donne des bois l'iue grande
le temps ne pouvait pas être mieux choisi pour exécuter valeur,
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une pareille entreprise. Au mili<u des malheurs qui
accablent la France il doit être plus facile de trouver des
familles qui consentent à s'expatrier, qui soient même
forcées de chercher ailleurs lés moyens de vivre. Quant
à M. Barnard, c'est un de ces hommes faits pour les
c.iuses difficiles et les entreprises qui demandent du
caractère, de l'énergie et de l'habileté. Le gouverne.
ment ne pouvait faire un meilleur choix.

Une belle assemblée remarquable par la respectabilité et
l'influence des citoyens qui la composaient a eu lieu, en cette
ville, la semaine dernière, en faveur de la candidature de M.
L. O. Loranger contre M. Henderson. Le succès de M. Loran-
ger parait certain. Il ne faut pas même supposer qu'il en
puisse être autrement, du moins s'il y a encore de l'intel-
ligence et du patriotisme parmi les Canadiens Français. M.
Onésime Loranger est un avocat de jugement, de talent, d'es-
prit, studieux et imbu de sentiments patriotiques. Que veut-
on de plus ? L'intérêt public doit faire taire certaines suscep-
tbilités personnelles. C'est ce que nous faisons dans ce cais-ci.

Nous devons remercier M. Perkins des bonnes paroles qu'il
a prononcées dans cette assemblée. M. Perkins, qui est un
jeune avocat distingué de cette ville, a déjà donné des preuves
de libéralité qui l'honorent. Dernièrement dans une autre
réunion il exprimait de généreuses et intelligentes sympathies
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RIVIÈRE ROUGE.

Le ministère se compose de cinq membres, et non de quatre,
comme l'avait d'abord annoncé une dépêche télégraphique de
St. Paul.

Outre MM. Girard, Boyd, Clarke et MacKay, il comprend
aussi M. Howard, capitaine dans le bataillon de Québec, qui
est ministre d'agriculture et des travaux publics.

Comme les divers portefeuilles étaient mal distribués dans
la dépêche à laquelle nous faisons allusion, nous croyons
devoir donner la liste complète :

Secrétaire provincial, l'Hon. A. Boyd ; Trésorier, l'Hon. M.

d'Aurelle, et se rappelant fort à propos la recommandation de
McMahon, le donna à M. Chanzy.

Et voilà comment il se fait qu'en dépit des vieilles règles
de l'avancement, un simple général de brigade a été fait d'em-
blée généralissime d'une armée de cent mille hommes.

Les prévisions de McMahou et le choix de Gambetta ont
été justifiés.

L'ANGE.

(CONTE DANOIS D'ANDERSON.)

d'économie. Sans cette précaution l'eau qui n'est pas abon-
dante ne tarderait pas à manquer.

McMAHON ET CHANZY.

Au mois de novembre dernier, le maréchal, prisonnier dans
une ville de la Prusse rhnane et encore retenu au lit par la
blessure reçue à la bataille de Sédan, écrivit à la Délégation
de Tours une lettre confidentielle qu'un messager sûr et dis-
cret emporta, malgré la surveillance de la police prussienne.
Cette lettre parvint à Tours peu de temps après la reprise
d'Orléans par d'Aurelles de Paladines.

Le maréchal, tout en déplorant la situation cruelle qui l'em-
pêchait de servir sa patrie, se faisait un devoir de signaler à
l'attention du gouvernement un jeune officier qui s'était fait
remarquer en Afrique par son intelligence studieuse et par
son caractère énergique. Cet officier, qui en ce moment com-
mandait une brigade sous les ordres du général d'Aurelle et
qui, au besoin, affirmait le maréchal, saurait commander une
armée, était M. Chanzy.

Après la malheureuse retraite du 2 décembre et l'évacuation
d'Orléans, Gambetta retira le commandement eu chef à M.

-Un vieillard d'Arthabaskaville, âgé de plus de 80 ans, a
failli trouver la mort, ces jours derniers, à quelques pieds de sa
maison dans les circonstances suivantes : Il était allé le soir
puiser de l'eau à une fontaine et se disposait à regagner sa de-
meure, lorsqu'il s'aperçut qu'un obstacle insurmontable l'en
empêchait. Une partie de l'eau que conterait son vase s'était
répandue sur la glace, et s'était tellement congelée sous ses
chaussons, qu'il fut resté là immobile et bientôt sans vie par
un froid de 30 degrés, si un voisin attiré par ses lamentations
ne fût venu lui rendre la liberté.-' Union( des Canto"ns de l'Est.

Un homme bien connu et qui ne demeurait pas bien loin
de Vaudreuil était bien malade à la veille de mourrir ; et on
disait que déjà il extravaguait. Un individu de l'endroit fut
le voir. Tout à coup pendant qu'il conversait avuec le ma-
lade, celui-ci lui dit d'une voix mystérieuse et solennelle :

Voyez-vous, monsiutr, voyez-vous cette main ...... qui
d'avance.

-Oui, cher Monsieur, oui.....je la vois, répondit le visiteur
qui n'osait contredire le pauvre malade.

-Eh ! bien, reprit celui-ci, vous êtes bien plus fou que moi,
car je ne vois rien.

A. Girard Procureur général, l'Hon. H. J. Clarke; Ministre 'i Toutes les fois qu'un petit enfant meurt, un ange de Dieu
de l'Agriculture et des Travaux Publics, l'Hon. M. Howard ; descend sur la terre, prend l'enfant mort entre ses bras,
Président du Conseil, l'Hon. J. MacKay. déploie de grandes et blanches ailes, vole par tous les lieux

MM. Girard, Clarke et Howard sont natifs du Bas-Canada. que l'enfant aimait le plus. Il lui cueille à pleines mains les
Le dernier représente un comté anglais. C'est un ami des fleurs, qu'il porte au bon Dieu, afin que, là encore, elles fleuris-
métis et de notre race. sent plus belles que sur la terre.-Le bon Dieu presse toutes 1

M. James MacKay est un métis catholique, riche et consi- les fleurs sur son cœur; mais à celle que l'enfant aimait lei
déré. plus il lui donne un baiser, et il lui arrive une voix à l'aide de

L'Hon. M. Boyd représente l'élément natif anglais et pro- laquelle elle peut chanter dans la suprême béatitude."
testant. Voilà ce que racontait un ange de Dieu, tandis qu'il portait

Le 10 janvier il y a eu au collége de St. Boniface une très- au ciel un enfant mort ; l'enfant l'entendait comme dans un
jolie soirée qui a parfaitement réussi. Son Excellence y as- songe. Ils volaient a toutes les places du pays natal où le
sistait, ainsi que Madame et Mademoiselle Archibald. petit avait joué, et ils traversèrent des jardins ornés de fleuirs

Les élèves ont présenté à Son Excellence une adresse dans charmantes. "Lesquelles voulons-nous emporter et planter
laquelle ils la remerciaient d'avoir rétabli la paix par une ad- dans le ciel ! " demanda l'ange.
ministration sage, ferme, modérée et conciliante. Là était un beau pied de rosier; niais une main méchante

Le gouverneur répondit très-heureusement et fut fort ap- avait brisé son tronc, de sorte que toutes ses branches, cou-
plaudi. vertes de gros boutons à moitié épanouis, pendaient toute flé-

Il y a eu le 7 janvier une grande et importante démonstra- tries.
tion à la cathédrale pour protester contre la spoliation du "gLe pauvre arbre! dit l'enfant ; prends-le, qu'il refleurisse
Pape. A cette occasion Sa Grandeur Mgr. Taché a fait un là-haut auprès du bon Dieu."
magnifique discours. Et l'ange le prit, baisa l'enfant ; et le petit ouvrait à moitié

Les assemblées spéciales du cabinet avaient eu lieu depuis les yeux. Ils cueillirent de riches et magnifiques fleurs, mais
la formation du gouvernement. aussi la fleur de Marie, si dédaignée, et la suave pensée.

Le procureur-général de Manitoba était alors employé à pré- "iA présent nous avons des fleurs," (lit l'enfant ; et l'ange lui
parer les projets de loi pour le parlement qui, pensait-on, ne fit signe de la tête ; mais ils ne s'envolèrent pas encore vers
fera pas grand ouvrage avant le mois de mars. le ciel.

On disait que les nominations par la Chambre Haut se- Il était nuit, le silence régnait partout ; ils restèrent, dans
raient annoncées dans le cours de la semaine. On s'occupait la grande ville et planèrent ça et là sur l'une des rues les plus
beaucoup de ce sujet. étroites, où se trouvaient un amas (le paille, de cendre, le

Le Dr. Bird avait abandonné la lutte pour le parlement de vieux ustensiles, vestiges d'un pauvre déménagement.
la Puissance. C'était une bonne chance pour le fameux Et l'ange montrait, au milieu de toute cette désolation, les
Schultz qui lui faisait de l'opposition. Mais il parait qu'il a débris d'un pot à fleur, et dessus, un monceau de terre qui en
trouvé un adversaire dangereux dans la personne de M. Ostin était sorti et qui n'était plus consolidé que par les racines
Inkster, appartenant à une des familles les plus anciennes et d'une grande fleur des champs fanée; elle ne valait plus rien
les plus respectables de la Province. De sorte qu'il court du tout, et voilà pourquoi elle avait été jetée dans la rue.
risque d'éprouver encore les rigueurs d'une défaite signalée. "C'est celle-là que nous voulons emporter, (lit l'ange; je

On parlait de la nomination de M. St. John, correspondant veux t'en raconter l'histoire pendant que nous volerons.
du Globe, comme greffier de la Chambre Basse, et de M. Spence, Et ils s'envolèrent, et l'ange raconta :
comme greffier de la Chambre Haute. , "ciLà-bas, dans la rue étroite et dans une cave basse, deneu-

Les électeurs des paroisses St. Paul et St. Jean avaient pe- rait une fois un pauvre petit garçon malade ; .dès sa première
titionné le lieutenant gouverneur pour de nouvelles élec- enfance il avait toujours été alité, et, lorsqu'il était très-bien
tions dans ce comté. Ce dernier a référé la question ait parle- portant, il faisaitune ou deux fois, sur ses béquilles, le tour de
ment. sa petite chambre, et puis....c'était tout. Plusieurs jours

d'été le soleil donnait pendant une demi-heure sur la fenêtre,
OMet le petit garçon s'y asseyait, se laissait pénétrer de ses chauds

ORIGINE DES MASQUERADES. rayons, et alors on disait:-Ah! aujourd'hui il est sorti.-fl
ne connaissait le bois, dans sa magnifique verdure du prin-

L'origine des mascarades remonte à la plus haute antiquité, temps, que par les premiers rameaux de hêtre que le fils du
mais on ne voit pas d'exemple que les masques aient été em- voisin lui apportait : il les mettait au-dessus de sa tête, et
ployés à d'autres usages qu'aux représentations théâtrales. Le alors il rêvait qu'il était dans le bois, là où il y avait du soleil
masque alors était l'expression matérielle, gaie, larmoyante, et où les oiseaux chantaient. Un jour de printemps, le fils du
méchante, bonne, aimable, triste, donnée au rôle que récitait voisin lui apporta des fleurs des champs, et, parmi ces fleurs,
l'acteur. il s'en trouvait par hasard une qui avait une racine ; l'enfant

Est-ce là l'origine des masques qui se sont introduits dans la planta dans un pot à fleurs et l'attacha à la fenêtre, près le
les réunions privées ou publiques, dans les fêtes dansantes et son lit. La fleur, ayant été planté d'une main heureuse, granu-
autres divertissements? Je ne le crois pas. dit et forma de nouveaux boutons; ce fut pour l'enfant malade

L'usage des masques, pour cacher l'individualité, doit venir le plus beau jardin, son petit trésor sur cette terre. 11 l'arrosa,
évidemment de l'usage des casques à visière rabattue. la cultiva et prit soin qu'elle reçut chaque rayon de soleil, jus-

A l'époque de la chevalerie et des tournois, ne voit-on pas qu'au dernier qui glissait sur cette fenêtre basse. Et, la fleur
souvent de jeunes écuyers de haute naissance cherchant à de- elle-même s'identifiant dans ses songes, c'est vers elle qu'il se
meurer inconnus sous un déguisement pour se faire une répu- tourna en mourant, lorsque le bon Dieu l'appela à lui. Depuis
tation qu'ils ne devaient qu'à leur courage et à leur adresse ? un an, à présent, il est auprès de Dieu ; depuis un anl la fleur
Combien de chevaliers même usaient de ces déguisements, s'est flétrie, oubliée sur la fenêtre, et puis elle a été jetée dans
ne relevant jamais leur visière en public et prenant part à la rue avec les ordures. Et c'est cette fleur, cette pauvre fleur
tous les tournois, à toutes les assemblées d'honneur, vêtus de fanée que nous avons prise dans notre bouquet ; car elle a
cottes blanches et armés à blanc, c'est-à-dire sans armoiries causé plus de joie que la plus magnifique fleur dans le jardin
qui pussent les faire reconnaitre ? d'une reine."

C'était une affaire des plus graves que de chercher à con- -Mais comment sais-tu donc cela? demanda l'enfant que
natre un chevalier blanc. Soulever une visière était une in- l'ange portait au ciel.
sulte ; soulever un masque en est une également. -Je sais cela 1 répondit l'ange ; j'ai été ce pauvre petit gar-

Le velours a succédé au fer, voilà tout, et les passes de la çon qui ne marchait qu'à l'aide de béquilles. Je connais peut-
danse ont remplacé les passes d'armes. être bien ma fleur.

Donc la mascarade est comme la danse; elle a ses titres de Et l'enfant, ouvrant (le grands yeux, regarda l'ange au visage
noblesse, et, à bien prendre, la Fourmi de LaFontaine faisait beau, et rayonnant, et au mène moment ils étaient dans le
un compliment à la Cigale en lui disant ce que je ne saurais ciel, où il n'y avait plus que joie et félicité.
trop répéter, Mesdames Dieu pressa l'enfant mort sur son cœur, alors il lui mit des

ailes.comme à l'autre ange ; il vola avec lui, la main dans sa
.... Dansezmaintenant 1 main. Puis, Dieu pressa toutes les fleurs sur son c<eur : mais

COMTE DE BoURsoNsNE. la pauvre plante des champs, il la baisa ; il lui vint une voix
et elle chanta avec les anges qui, jouissant tous de la même
béatitude, planaient autour de Dieu, les uns tout près, les

UNE FONTAINE A METZ. autres un peu plus loin, formant un grand cercle qui s'étendait

Cette gravure représente une scène à Metz, lorsque la p toujours, toujours, jusque dans l'intini.
pulation se rend aux fontaines poui y puiser de l'eau. Les Et ils chantaient tous, grands et, petits, le bon etcher snfamlt
Prussiens exercent la plus grande surveillance sur ces fon- et la pauvre fleur des champs, qui, fanée, avait été jetéu'sur le
taines et l'eau est distribuée avec beaucoupnde prudence et fumier, dans l'étroite et sonbre rue.

A Nogent le Robson, dernièrement, voici les adieux qu'une
mère faisait à son fils, officier dans un bataillon de la garde
mobile :

" Mon fils, mon cher wnfant, je suis bien malheureuse de te
voir partir, parce que tu cours au péril et peut-être à la mort.

" Mais souviens-toi d'un conseil de ta mère :
" Ne fuis pas, car vois-tu, je mourrai de honte. Fais ton

devoir.
deSitu meurs, je mourrai de chagrin.
" Fais ton devoir et que Dieu nous protège."

On lit dans un journal français:
On se rappelle la délicieuse charge de Gavarni, traduite par

cette légende:
-Petit, qui aimes-tu mieux, Papa ou Maman?
-J'aime mieux la viande.
A notre tour, nous pouvons demander à notre bon voisin

d'Outre-Manche :
-John Bull, mon ami, qui aimes-tu mieux, la France ou la

Prusse ?
-J'aime mieux le argent.
Toute la politique de l'Angleterre est là. Dans la guerre

actuelle, l'Angleterre, connme nation,-et en faisant pour les
personnes les plus larges et les plus honorables exceptions,-
l'Angleterre n'a vu qu'une occasion de gagner de l'argent,
beaucoup d'argent.

Et elle en a gagné de toutes les manières; et même par
des moyens qui ne sont pas assez généralement connus.

D'abord, l'Angleterre a gagné de l'argent en nous vendant
au pri.e /rt des armes et (les munitions (le guerre, dont les
trahisons honteuses de Sédan et de Metz nous avaient dépouil-
lés. Birmingham a fait de l'or avec les Sniders, les Chasse-
pots, les Armstrongs qui'l nous a vendus. Ceci du reste était
un commerce loyal, auquel il n'y a absolument rien à redire.

Ce qui était peut-être un peu moins délicat, c'est le con-
merce considérable qui s'est établi-à Londres spécialement-
pour nous revendre, après avoir gratté la marque de fabrique
française, les fusils Chassepots livrés aux Prussiens à Sédan
et à Metz, et cédés par ceux-ci contre espèces aux Anglais.
De sorte que la France a payé (le son argent la fabrication
première de ces armes ; elle a payé du sang de ses enfants
leur perte ; et elle paie encore de ce qui lui reste d'argent ces
mêmes armes avec lesquelles elle doit tenter un suprême effort
pour sa délivrance.

Dans ces douloureuses transactions John Bull ne voit qu'une
chose, l'argent : il achète à bon omarché à la Prusse ces prove-
nances de la violence et de la trahison, et il les revend tr"i-
cher à la France: double bénéfice, excellente opération.

VACHE EXTRAoRDINAIRE.-Nous apprenons avec plaisir, q1ue(
M. J. B. Simard fils, de la paroisse de N. D. des Anges de
Stanbridge, possède une vache extraordinaire. Dans les bonnes
herbes elle donne soixante livres de bon lait ; à l'heure qu'il
est, quoique nourrie à la paille, elle fournit 15 livres de lait par
jour, et elle pèse de 600 à 650 livres.

L'HOTEL DE NIORRES.
Suite.

-Parbleu! cela va sans dire. Pour que le comte de Sommnes,
c'est-à-dire le fils de la Madone en faveur duquel a été dressé
l'acte passé par le conseiller, hérite, il faut que tout soupçon
soit écarté de lui.

Cela est facile. Pgrsonne au monde que le conseiller, la
Madone et moi ne connaissent cet acte si important.

Or, le conseiller n'ira pas s'en vanter, et <l'ailleurs il n'y
songe plus. La Madone, ta mère, est morte, au diable.....
done, elle n'est plus à redouter. Quant à toi et à moi ....
nous sommes bien tranquilles mutuellement sur nos actions
réciproques.

Il n'y aura donc pas, il ne pourra donc pas y avoir un seul
mot prononcé qui éveille l'ombre d'un soupçon à l'égard d'un
héritier étranger, ayant intérêt à la succession, tandis que
tout se trouvera naturellement à la charge des deux marins.

Comprends bien la situation, Bamboulà 1 Tout Paris connait
les dettes énormes du marquis et du vicomte, et ce soir même
ils ont engagé leur avenir rIlativement au mariage projeté.
Premières preuves morales qui disposeront tous les esprits
contre eux.

Le conseiller a obstinément refusé de les recevoir : seconde
preuve à interpréter à leur désavantage.

Les crimes n'ont eu leur commencement d'exécution qu'a-
près l'époque où les unions ont été arrêtées. Preuve très-
grave, celle-là !

Enfin demain, des preuves matérielles, indiscutables seront
établies contre les marins. Ces preuves, je me charge (le les
fournir.

-Quelles sont-elles ? demanda le comte.
-Inutile que tu les connaisses d'avance, répondit Saint-

Jean. Le moment venu, elles apparaîtront lumineuses pour
tous : que cela te suffise!.

Donc, le marquis et le vicomte arrêtés, le procès sera mené
rapidement. Quelques manifestations populaires que nous
organiserons facilement en presseront le dénioûment, à une
ýpoque où la cour commence à avoir peur du peuple.

Le conseiller et ses deux nièces auront à subir toutes les tor-
turcs de ce procès. Les marins condamnés, les deux jeunes
titles sont au désespoir et leur mort n'étonne personne, car
chacunif s'y attend.

-Restera le conseiller, dit Bamboula.
-Bah ! celui-là ne restera pas longtemps. Alors, le fils

de la Madone survient un beau jour, son acte à la main..
-Mlais, dit Bambouîlà, il est une chose à laquelle j'ai tou-

jours songé et qui m'inquiète.
--Quelle chose ?
--Commenît le comte de Sommes se fera-t-il reconnaître

pour être le fils de la Madone ? "
Saint-Jean haussa les épaules.
" Le comte de Sommes, dit-il, ne paraîtra pas dans l'affaire.

Il sera parti en voyage, en Italie, où il voud(ra.... Pendant
c e temps, le fils de la Madone, qu'un procureur, qui aura été
dépositaire de l'acte, aura été rechercher au fond de quel-
quie province où il végétait misérablement, apparaitra à\ la
lumîiere. Mis en possession de son héritage, le bâtard voudra
courir le mnonde.... il partira à son tour. Paris qui s'en sera
occupé, n'y pensera plus au bout <le six semaines, et le comte
dle Sommes fera alors sa brillante rentrée dans les salons de
l'aristocratie. Comprends-tii?

-Parfaitement! dit Bamboulà.
-Alors, reprit Saint Jean, nous nous occuperons du mariage.
-E:t l'enfant ?
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-- Il demeurera à Saint-Nazaire. Le comte fit un nouveau signe d'étonnement admiratif: lorsqu'un mouvement brusque se fit dans la masse des pro-
-- Mais si l'on faisait des recherches.... J'ai vu aujour- Saint-Jean sortit sans ajouter un mot, meneurs. L'évêque diocésain, alors de passage à Brest pour

d'hui à Versailles, cihez moi, un certain Fouché.... Demeuré seul, le comte laissa seg regards errer autour de la bénédiction d'un navire que l'on devait lancer, traversait
-Il part demain pour Saint-Nazaire, interrompit Saint- lui, puis s'approchant le la fenêtre il s'accouda sur la balus- le cours en sortant dune petite église voisine où il avait été

J ean. trade et baigna son front brûlant dans l'air pur que rafral- entendre célébrer l'offce du soir.
-Quoi! vous savez.... chissait encore la brise de la nuit. L'évêque était le fils ainé du conseiller de Niorres, celui-là
-Je sais tout dit le r:il de caisonrtiersid pensait-il un tiers seulement de ces millions même qui devait venir périr si misérablement dans la maison
Le comte baissa la tête : il reconnaissait lat supériorité de que j'avais rêvés pour moi seul, et la perspective de dépendre paternelle. Près de lui marchait sa tante, Mme de Niorres,

celui qui lui parlait.éternellement de cet homme Oui sans doute, sa complicité veuve d'un officier distingué et l'une des femmes les plus jus-
l Fouché part demain, reprit Saint-Jean, il quitte Paris en m'est précieuse oui sans doute, j'ai besoin de lui pour réussir, tement estimées le toute la haute société de la ville. Ses deux

compagnie d'uni certain Brune, lequel a promis à Berniard de mais ne pourrais-je reconquérir mon indépendance et garder filles, Léonore et Blanche, cousines germaines de l'évêque,
lui ramener sa fille. Or, comme ce Brune n'a pas d'argent pour moi la part entière ? les suivaient accompagnées de deux vénérables ecclésiastiques.
pour faire le voyage, il ira demain citez la marquise diiorli- Bamboulit secoua doucement la tête et partit se plonger Toute cette famille, qui fréquentait peu le monde, était
gny avec son ami Nicolas. Le comt' de Sommes, prévenucans un r'cueillement profond. bien connu du peuple de Brest, et pas un malheureux n'igno-
par Saint-Jean et s'intéressant, ainsi que la marquise, très- Si Blanche ou Léonore, l'une des deux enfin survivait rait le nom de la veuve ni ceux de ses filles.
vivement à la réussite de cette affaire, prêtera généreusement seule, r'prit-il, celle-là posséderait entièrement ce magnifique Chacun s'inclinait respectueusement sur le passage du prélat,
cinquante louis à Brune pour faciliter son voyage de décou- héritage. et celui (ui deviendrait sun époux, deviendrait ' et tortes les têtes se découvraient par un même mouvement.
vertec'n même temps maitre de toutes ces richesses, et cela, bans MM. d'Herbois et de Renneville, placés par hasard au pre-

-Mais...... dit vivement Bamboulà. aucun nouveau danger à courir mier rang, s'inclinèrent comme les autres. C'était la première
-De cette façon, interrompit Saint-Je'an, il sera prouvé Baniboulà se frappa le front, fois que les deux jeunes gens se trouvaient un présence de

que le comte et la marquise, si quelquefois la substitution Il La fortrune des -Niorres vaut mieuîx à elle seule, continua- Mlles de Niorres. Tous deux furent frappés du la beauté réel-
d'enfant était établie un jour, n'étaient pour rien dans ce t-il, que le tiers de cette fortune réunie à celle de la marquise lement angélique de ces deux gracieuses jeunes filles, surnom-
crime, puisqu'ils ont participé aux moyens de lc découvrir. et comme il n serait plus question de l'enfant de la M , mées parle peuple de la ville-les onges (le la înuéri'orde.

-Mais, dit encore Bamboulà, si Fouché c't Bruuev partehnt.. ce que sait cut homme ne serait plus àl redouter. D'ailleurs Un véritable cortége de pauvres indigents accompagnait
-Ils n'arriveront pas, voilà tout," répondit froidement le comtc'de'SommeS c'st assez puissant pour braver de tels l'évêque ut sa famille, et pas une main tendue ne s'était re-

Saint-Jean.périls. L'avenir petit êtru plus riant encore qu'il n'appa- tirée vide.
Le comte regarda le roi d u banec avec un sentiment d'ad-ait.., mais pour lc'présent, il a raison il faut que demain Au moment où les jeunes filles passaient devant les deux

Inlirationi profonde: les deumx ofliiers soient arr'êtés sur des pr'euves positives. . . . marins, urne vieille femme chargée d'années, le visage amai-
Décidément, (lit-il en s'inclinant, tu es bien notre maitre Quoi qu' je fasse plus tard, il faut cil cela ait lieu d'abord. gri, le front pâle, les traits exprimant la souffrance, s'avança

à toits Don(..... (lu'il ngisse', qu'il commande, j'obéirai, quitte brusquement.
-Donc, continua Saint-Jean sauns daigner répondre à l'actc'ensuite."Mes bon anges du seigneur, dit-elle d'une voix lamen-

d'humilité de soit compagnon, tout est prévu, tout est pré- Le comte n'acheva pas sa pensée. table, mon mari se meurt et je n'ai pas de quoi acheter les
paré. Demain à pareille heure, il n'y aura plus entre la "Pick, Roquefort, tous ceux-là que je croyais être à moi médicaments nécessaires."
fortune et le fils de la Madone, que deux frêles jeunes filles rien qu'à moi, se lit-il aprés nn nouveau moment (e réflexion Léonore et Blanche se détournèrent aussitôt et fouillèrent
qu'une rude émotion doit prochainement briser', étaient dou à lui, et j marchais entouré ('un réseau dont les dans leurs bourses mais toutes deux s'arrêtèrent par un

-Et maintenant, dit le comte de Sommes qui avait repris mailles mé'etaii('ttt invisibles. Et Jacquet.. . . cet agent lu- même mouvement, et un même sentiment de déception se
entièrement toute sa liberté d'esprit, il ne mc' reste plu>s qu'à corruptild.... Il passe cepcndant pour être à lui aussi!Oh ! peignit sur leur frais visage. Elles avaient tant donné déjà
te répéter la question que je t'ai posée au commencement de cet homme (st réelletent fort : il est réellement grand que les deux sacs de soie étaient vides.
notre entretien : Quelle sera ma part ? quelle sera la tienne ?Srait-il prudént de lutter contre lui?. . . Nous verrons1I" La mendiante continuait ses supplications. Blanches 'adressa

--Fort belles toutc's deux, car ellc's serotéaerpni
Saint-Jean.lc es ront égales, répondit Et Bamboulà abandonnant la fcnêtre, revint prendre son à sa mère:San-en chapeau jc'té sur un meuble et se disposa àu sortir à son tour. Il Tu m'as pris tout ce que j'avais,' dit celle-el avec un sou-

-Ainsi, nous partagerons.... En quittant la pièce où il avait laissé son complice, Saint- rire mêlé de regret.
-En frères ! Et de plus je t'abandonne sans y prétendre Jean avait regagné la chambr' servant de salle d'entrée à 'ap-

jamais, la haute position que s'est faite le comte le Sommes partement.
et à laquelle j'ai cependant largement contribué." Une petite porte était pratiquée à gauche dans la cloison.

Bamboulà réfléchit durant quelques minutes, puis relevant Saint-Jean ouvrit cette orte, un franchit le seuil, et, la refer-
la tête : ruant sur lui, fit jouer deux verrous dans leurs gâches.
'' J'accepte! dit-il. Il se trouvait.auors dans un corridor complètement obscur, Lu portrait de Calvin. Henriette de France, reine d'An-
-Bien entendu reprit Saint-Jean, qure le tout sera divisé niais sans ralenitir sa marche, en hommc' connaissant parfaite- gleterre, étant un jour dans le cabinet du roi, son époux, y

en trois parties égales : l'une pour les enfants des galères, nient les êtres du logis, il gagna l'autre extrémité de ce corri- admira entre autres choses le portrait de Calvin peint par Van
suivant la coutume établie, l'autre pour toi, la troisième porur dor, ouvrit une seconde p, 'rte et pénétra dans une vaste Piè~ce Dyck, la plume à la main sur un livre, et les exatcé
moi. qui dcoa uait être située dans la naison voisine de <elle où était aupoureuc oatt--- Ah. Lefroilsurvint, qui, laovoyantnattachéesàqceuportrait-Ahi! fit le comte mais alors ce n'est plus qu'un tiers, établi l'En.'r, car un gros mur la séparait du corridor. li demanda à quoi elle pensait:-ciJe pense, aire, répondit--Qui formera encore pîlus do- deux millions pour ta part. Cette piéce était, comme le corridor, plongé tans une elle, qu'il ne faut pas s'étonner si Calvin n'a rien fait qui
Songe que sans moi tu n'aurais rien. D'ailleurs la discussion obscurité pro'onde. vaille puisqu'il ne regardait pas ce qu'il faisait."
est impossible : je suis le chef, je commande. Dorénavant Saint-Jcar s'avança vers la muraille de droite, et étendant
n'oublie plus cela." ,,'oblieplu cel.l>la main, saisit un cordlon (le sonnette, mais au moment de

Le comte se plaça les lèvres et courba son front devenu lagiter il s'arrêta soudain Henri IV fut complimenté par des députés du parlement de
Plus pâle. uBarboulà doit, à cet instant même, chercher le moyen de Paris surr une victoire qu'il avait remportée. Le maréchal d

]En cet instant deux heurres sonnèrent à l'horloge lu Palais.- me tromper et d'accaparer pour lui seul la fortune, miurmnura- Biron, qui y avait eu beaucoup de part, se trouva à leur au-
Royal, le comte se leva vivement et repoussa le siége qu'il t-il. J'ai lu dans s's regards qr'il avait une arrière-pensée dience Messieurs leur dit le roi en leur montrant ce
venait de quitter.c'n te promettant obéissance. Que pourrait-il tenter? maréchal, voilà un homme que je présente également à mes

" Son Altesse m'attend, dit-il. Il faut lue je parte. Puis, après un moment de silence qu'aucun bruit extérieur amis et à mes ennemis."
-Tu vasa.... ? demianda Saint-Jeanse vint trortbler:
-A la petite maison de la rue Blanchc."Ba is ajouta-t-il. L'existencede l'enfant me répondra de
-Eh bien puisque tu voist Son Altesse cette nurit, pré- l'ave nir." Henri IV apprenant qu'un médecin français s'était convert

viens4à' qune demain soir tun luri présentc'ra un comptagnon Et il tira le cordont de sonnette. Aussitôt uneporte s'ouvrit, du calvinisme à la religion catholique, il dit au duc de Sully
d'orgie. un flot de lumière pénétra dans la pièce obscure et la jeune qui était avec lui: Mon ami, ta religion est bien malade

-Hein? fit le comte avec stupéfaction, femme (lui avait introduit Bamboul dans l'appartement, ap elle est abandotinee des médecins."
-N'y a-t-il pas demain soir souper à la petitc' maison? pariut tenant un candélabre e lla main, e
-Si fait ! 1IlJe m'habille! dit Saint-Jean,.
-Tu us lu mtombre des cclnvives? -Comment? demanda laconiqement la jeune femme. Comme un mendiant traitait l'empereur Maximilien do
-Naturellement. -- En grand seigneusr!" frère, en lui demandant l'aumône, à cause que nous sommes
-Ehbiennous irons ensemblerIE e m IE. tous frères en Jésus-Christ, l'empereur lui fit donner quelque
-T1oi!1 s'écria le comte. Tu v'eux que je te présente a'u duceND ADt'iM 'tTE chose. Le pauvre se plaignit, disant que c'était trop peu
---Je lu veux! répondit nettement Saint-Jean. pour un empereur. Allez, dit Maximilien, ai tous vos frères
-Tu n'y songes pas!O me ATe vous donnent autant, vous serez plus riche que moi."
-Pourquoi donc? demanda Saint-Jean avec uii sang-froid

limperturbable. LA iRUE LUCHA'UÂME.
-Sous quel nom veux-tu dee je te présented? M. Corbinelli entendant la messe aux Minimes à Paris, un
-Belle affaire! Le marquis Camparisi, riche seigneur flo r- homme bien vêtu vint se mettre à genoux prés de lui, et peu

rentin. Je parle italien comme un 'T'oscan:id..res.lendirai dceI.uLe lanceient, après lui tendit la main un cachette en lui demandant l'au-
broderies et de diamants, et s'il le faut j'aurai macs titres de nM. d'erbois et de Renneville habitaient un modeste ap- mône. M. Corbinelli lui dit ,an Monsieur, vous m'avez pré.

no0blesses dans ma poche. Son Altesse mn'est pas, que je sache, partement situné au troisièmne étage d'une mahon meublée de venu, j'allais voua demander la même chose."
fort susceptible à l'endroit des convenances. Tiime resen-. la e Louis-leu-Grand.
teras comme un uimable compagnon. Depuis leur arrvée de Brest, nie comptant faire à laria Deux courtisans couraient la poste l'un après l'autre, le pro-

-MIais....qu un séjour lde courte durée, puisqunils étaient tous deux à la
-- Je le veux! (ditSaint-Jean plus nettement encore que la veille d'embarquer de nouveaun, ils avaienttcrcpnne pas dvoir u t unqmeno frt longe atreo'enlaant pin

se nontrer dificiles sur le choix de leur logis provisoire.urs ou.l ero, quilsit pasermanda où allaient

prcotedeSmmsesèaseeuisatpororaesd.tl
répét le omteun eamin pt Qis... L'avenr jape us dtepu rintlshomes alors qun'appa-C'sli i .deCéabat u M. or

-Impossible ! impossible tou leseiso a e après M...., qi lui a volé son menton."'extérieur vulgaire de son intelocuteur. <dévoresp ofcette fièvre de luxe et de plaisirs qui faisaittour-
Celui-ci ourit dédaignetusement.in qtutes les nobles têtes de l'époque, ils jetaient à pleines

"Sois sans crainte, dit-il. Le comte de Sonmes n'aura pns mains, par lc's femn tres, l'argent leur patrimoine, eût été

étaient donceàsluinetrjmamarhais entours d'unuréseaundontule

rougir du convive qu'il amêmera. D'ailleurs, il faut que biel surpris de les retrouver modestement installés dans cette plaintes. Je suis si content de vous leur répondit-il, que je
cela soit. 'u entendsc? Il faut que j'assiste à l'orgie qui maison de mesqrin apparence.
aura lieu il le faut pour établir les preuves matérielles qui C'est que les marquis et e vicomte n'étaient plus les deux
doivent condamner, aux yeux de tous, le vicomte de Rne- fous insatiables de fêtes, le soupers et de débauches que le n
ville et le marquis d'Herbois-J'ai comtécsurhoia utour me monde avait autrefois recherchés aveu' empresseent. Depuis

Préseter ans a soiétédu dc A ~~eue ~ arrve- ern deritan sla pièe où Paislcvai leurs denoiereaque- U aunéatetédn m eced rsjle ils
rons tos seoui ivrs e lapremèreprésntaion enu se an ait retg les dcm reishentd alleaentrébiue mé'a- l on el u rsneu g u uiiu i

un prétexte." ema~~~~~~~ns gpieprste étai cratursede gauche fornes qu'lson. enrciue osêesolgat.
Et ain-Jen, dresan aucome in gsteimpratf, ssainta montrésils etuporteenrshtl brsquilet anefer

leva à ~ tou. lmsn leur eisftejou'r inidex simpls dans leurs habtues

Bambolà paut acepterce novel odre aec une . resqu ennimumîsdu brit etdu sandalutimrés'eéridiules, Deuxsrannas sechercant lunsl'utre à F Bornce dnsul
tion pafaite.resrgn- I enin, au ire deleurs ncienscompagnnsédeictaionsd'plaenduvviux palis,'sasdeevpuvoiratceruve tàrcauerdeil

Un motencor, dit-l. Pami tcus lescréancers d Qireluc's inutesavaiet sumle durntsuneeausoiraptrdgradeefouetquiregarditeunoaladieon ùintlàaonnerl'Até
Vicomteet du ouît le auron dans atraimmr <'<'tc trasfo'néaioueraicale.,l[elfilet tosélesutalienss'étan mis àgenouxlescdexuiran

marquis témoinages Uie alîés-diné (c'étit huitmoiseem'urodeavant evjourçaiérsevirentseuilsbeboutnttainsiseltrovèrent
l'aflàie urne mportruîce énrme, ilcri estque lapoliceeiee.On-ris nou lluiamarcshaits sarndretpaceMdandee carabresdnaît pasencore.J'ai soudé Pickà cet égrveuvCeui-là, cestcieraidiss)icgmaéquisl'unel vicomtemmepromnaientusBrjst-
Roge. Qel st-l? autil 'onle onniss? .surle our 4ltemeDns etmesamen toue l'o hatrovat aprè la mortle. Ses de

On le onutat, répndit aiat-J'an iîîs étient rrivésulepuis qunmîzefoursedun logovoyae Lt. Blilcvait isodaniunsaticleai"Je se laise 'rie êàumo
-Mais Pck m'aait af'rmé.. transtiantiure. Aamt unpochelesmrsuermiseetdébaquumpmîtreedhôtelearcevq'ilrybldix-hitcansq iastetqàemo

Pick obéisait à mesordres. mTottc'tcintcongémillesntuilsravaientfait leusladieuxdeservtcet
Ainsi îus aents <le M.Lieoirontuisducuerslaiseeteatrs avoirsouéé unehlargesxignéenau

-Sont Lu a dévotin, caisss uruaitdleni-dmmzainc' vesurieriavecuxequeesssisfétaien
-Mais rucque, cepedant... cmi elmutins suiies, is s'tuprêtaintuàncu'nircaiposttavecsnegentlhomeetrès-aare qu avaitfait direpso ébust
-Jacqet es jou, dup: il assepourrêtre moisans la cuîdtule d royame. e lenemaindevatsêtrese jurtpr uneabilesculteurletfpavoiuun jurmà uelqesegetils

mêmele avoi, sns mme oupçnne queje e ses d du épat.fommqu es deux amispu savoir s'ilouvait ben présent d
son no et q'il juie uu rôledans oute ette ffair. Tri e scd-là is se romenientmennt srnlelourseu mileues Mnsieugluidituusde ljcompanielelmarresvosnres
sautas tuit 1>1 ns tard ." d'urn foulemmprc'par leofpeipre ete'habitansedc;lavillegembldeulcarps etunorme.



L'OPIN ION PUBLIQUE

HUROSCOPE.

Les femmes nées en janvier offrent de bon-
nes garanties ; elles seront fidèles, dit 'horos-
cope, et feront bon ménage, étant insensibles
à la gloire, à la littérature, à la musique. à
la peinture, et lpart iculièrement (disposées pour
la tapisserieet la cuisine.-Mais méfiez-vous
des hommes qui, d'après la méme autorité,
seront d'humeur chagrin, jaloux et raneuneux.

Heureux ceux qui naissent en février. Les
femmes seront charmantes, non au physique,
il est vrai, mais au moral, ce qui vaut bien
mieux. Les hommes seront les enfants gâtés
de la fortune.

MARCHAND--T AILL EUR

35-R U E ST. L A U R E N T-35
ET

l0-RUTE ST. .JOSEPH-Io

Venez et Voyez.
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Le mois (le mars, placé sous le patrouage1
du Dieu le la gulerre, produit des gens bètes,
mais positifs. (('est l'almanach astrologique
qui (lit cela: mais tout lecteur du Courier' n VIS AUX CONSTRUCTEURS DE VAIS-en mars ne confirme la règle que par l'excep- A SEAUX.
tion.) L'ge, du reste, les mûrit comme le
soluil mûrit les melons, ('t puis, sous cette in- Des Soumuissions Cachetées, adressées au soussi-
fuiunce efficace, l'lhonnèteté et les vertus con- gné. seront recues à ce bureau jusqu'à Samedi, le
jugales brillent également dans les deux 4 Février prochain, à Midi. pour la construction (le

deux Bateaux à Vapeur. dont l'un doit être biti àsexUs. Rainy Lake, et l'autre an Lake of the Wu ods, Ter-
ritoire dit Nord-Ouest.

Avril abandonne à eux-mèmes les enfants
(dont il a vu la naissance ; en revanche, et par
uit contraste hizarre, mai donne aux femmes
uni cœur tendre et une imagination ardente,
tandis que les hommes ne tiennent de lui
qu'une passion, celle de l'argent.

.Juin doue chaque matin les enfants des fa-
cultés les plus heureuses; mais passé midi, il
nc produit plus que des militaires,. Aux fen-
mites il promet de petites moustaches, un peu

(le coquetterie, et beaucoup d'amabilité.

Les attributs du mois de juillet sont favo-
rables aux deux sexes: jeunesse heureuse et
fleurie-; âge mûr tempéré; vieillesse vertu-
euse.

Août produit toutes sortes de vertus cham-
pêtres. On aimera à voir lever l'aurore.

Honneur à l'homme né en septembre. Voyez
plutôt : " Il aura l'oreille juste et le cSur
droit. Il sera musicien, galant troubadour,
rempli d'honneur et de courage." Quant à la
fumie, lihoroscope bien moins positif, lui
promet (le précieuses qualités, à moins qu'elle
n'ait les défauts contraires.

Le mois d'octobre inspire aux hommes la
paresse, et pas mal d'égoïsme ; aux femmes aut
contraire, il prodigue les dons les plus heu-
reux. Vous qui demandez aux ciel une coum-
pagne bonne ménagère, économe, intelligente,
lidele, allez la chercher dans les régistres de
l'état civil du mois d'octobre.

Novembre n'inspire ni la bravoure aux
hommes, ni la douceur oui l'économie aux
femmes. Triste époque pour venir au monde.

Enfin le mois deI décembre fait les profonds1
politiques et les habiles calculateurs ; les jour-
nalistes célèbres, et les excellents caissiers
les femmes posées, réfléchies et littéraires.1
Pères et mères ne l'oubliez pas et pour plus
simples renseignements, consultez lus alma-
nachs anciens et nouveaux,-les nouveaux
surtout.

On se tro.îperait beaucoup, dii reste, si l'on
regardait ces inluences simplement comme
une plaisanterie annuelle, évoquée aux ap-
proches du ier janvier. Elles existent à l'e-
tat de tradition et de croyunce dans presque
tous les pays où le climat rend sensible la
diflérence des saisons, et où la température
varie distinctement selon les mois (de l'année.
En Pologne, par exemple, l'intiuence de cha-
cun de ces mois est symbolisée par une pierre
précieuse qu'il est d'usage d'offrir cn cadeau
aux anniversaires de naissance. En voici la
nomenclature.

En janvier, on offre l'hyacinthe ou le gru-
nat, présage de constance et de fidélité ;-cn
fevrier, l'améthyste, préservatif contre les pas-
sions violentes : elle annonce la paix (du
cœur;-en mars, la sanguine: elle est na-
ttrelleuent la marque du courage et elle in-
di.lue, aussi, comme utiti contrepoids utile, la
discrétion dans les entreprises périlleuses--
en avril, le saphir ou le diamant : c'est une
garantie d'innocence ou de repentir --- etniai
l'émeraude : c'est l'amour heureux ;--en juin,
l'agate : longs jours de santé-;-en juillet, le
rubis ou la cornaline : c'est l'oubli dls chia-
grins de l'amour oit (le 'amitié ;-en août la
sardoine : ç'est la félicité conjugale ;-- en
septembre, l chrysolithe, qui préserve (le la
tolie-n octobre, ilaigue marine ou l'opale :
signe de malheur et d'espérence ;-en novem-
bre, le topaze, qui promet la chose rare l'ami-
tié.-Heureux menfin les hommes nés en dé-
c('mbre, la turquoise ou la malachite ne pro-
met que des succès et un bonheur inaltérable.

Eh bien 1 Ami lecte ur, qui que vous soyez,
riche ou pauvre, vieux ou jeune, recitez votre
pater, et vous aurez demandé vous-même ce
que je trouve de mieux à vous souhaiter ! Du
pain tous les jours et le pardon de toutes vos
offenses!-Courier de Soriel.

AlRIuiF.

On peut voir les plans et spécifitations à ce bureau,
le et après le 20 courant.

Les Soumissions doivent être envoyées séparément
endossées respectiveient " Bateau à Vapeur pour
Rainy Lake," et ,Bateau à Vapeur pour le Lake of
the Woods."

Les signatures de deux personnes solvables, rési-
dant dans la Puissance, et qui voudront se porter
garants pour la due exécution du contrat, devront
être apposées à chaque Soumission.

Le Département ne s'oblige pas à accepter la plus
basse ou iaucunîe des Soumissions.

Par ordre,

F. BRAUN,

Département des Travaux Publics,
Ottawa, le 12janvier 1871. ç

Secrétaire.
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T HO MA SM U SS EN
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salons, Franges en Soie, etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mai 1870. l8zz

GRANDE VENTE
DE

r)AI SDE I F AIErS

650
400

1,000
800
800

1000

PARDESSUS.
PEA JACKETS.
PAIRES PANTALONS.
VESTES.
CHEMISES CASIMIR.
PAIRES CALEÇONS.

ETC., E'TC., ETC.

u si une grande variété de Draps de Castorr etPilot, Draps Français et Anglais, Tweed et Casimir.
A 20 pour cent au-dessous de la valeur ordinaire.

REGIS DEZIEL,
40-6m. 131, Rue St. Joseph.

USINES A M ÉTAUX DE LA PUISSANCE.
E T AB LIE 1828.

CHARLES GARIH ET CIE.,
PLOMBIERS, OUVRIERS EN APPAREILS AvAPEUR ET AGAZ.

FONDEURS DE LAITON, FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
ET MACHINISTES, ETC., ETC.

Fabricants et Importateurs de
CUIVRE A L'USAGE DES PLOMBIERS, DES MECANICIENS ET

D'OUvRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A
CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ET

A VAPEUR, ETC., ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages.pour

U àitsGua'z, E'tuibuenuents Hydra uliques Ditilleries
et Brusseu'ie8, Relunerieâr, Phares, ete., etc.

-AUSSI:-
On entreprend de faire ehauffer les Bâtiments pu-blics et privés, les Usines, les Serres, etc., par le5

moyen Ue l'appareil à l'Eau Chaude Patenrté de
GARTH, l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
GoLD, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix, toutes sortes de Gase-
tiers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours, etc.; Tuyaux
en Fer Travaillé, tuvec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'EaulaVapeur ou le Gaz. llab

Bureau et Usine. Nos. 536 àh542, Rue Craig,
l-47-zz MONTREAL.

L'ALMANAC1 AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

DE J. B. ROLLAND ET FILS POUR 1871.
C'est l'Almanach le plus complet, et il contient unefoule de renseignements utiles.-A vendre chez tous

les Marchands.-Prix : 5 centins.
N. B.-C'est le seul Alnanach dont le Calendrier

des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.
AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada

pour 1871. contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉ! CARTES JACQUES- CARTIER.
Nous venons de recevoir un grand assortiment de

Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par'IENRI LAsSERrE'

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX.-Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vurea, 1 beau vol. in-8 de 360 pages. Br., 75 ets.;
rel., $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,
Il- 'Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIOR1, DES TRAINS.

POUR L'HIVER DE 1870-71.

AUGMENTATION DE VITESSE.

iNouveaux Chars pouîr toits les Trains Expr'ess.
Les Trains partiront imaintenant de Montréal

comme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

Trains de la Malle pour Toronto et les
stations internédiaires... ............ 8.00 A.M.

Express (le Nuit pour Ogdensburgh, Ot-
taNwa, Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto. Guelph, LoIdon. Brantford,
Goderich, Buff'alo. Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à...........8.00 A.M.

Train d'accommodement pourKingston,
Toronto et les stations intermédiaires. 6.00 A.M.

Train d'accommodement pour Brock-
ville et les stations intermédiaires.... 4.00 P.M.

Trains pour Lachine 1 6.00 A.M..7.A.M.,
9.15 A.M., Midi, 1.30 p. m., 4.00 p. m.. et
5.30 p.m. Le train de 1.30p. m. va à la
frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island '
Pond et les stations intermédiaires.... 7.10 A.M.

Express pour Boston via Vermont Cen-
tral.................................... 9.00 A .M .

Express pour New-York et Boston viI.
Vermout Centralà................3.45. P.M

Express pour New-York et Boston. via,
Plattsburg. le Lac Champlain, Burlin-
ton et Rutland, à.......................6.00 A. M.

Do do do...4.00 P. M.
Express pour Island Pond...........2.00 P.M.
Express le Nuit pour Québec, Island

Pond, Gorham et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, UptoiiActon. Riemond,
Brompton Falls, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Milîs, seulement,. à................. 10.10 P.M.

Il y aura des Chars Dortoirs à tous les trains de
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet.

Les steamers " CARLOTTA " ouI "CIIASE." lais-
seront Portland pourlalifax, N. E., tous les Mercre-
dis et Sanedis après-midi, à 4.00 heures p.mu. Le
confort est excellent pour les passagers et le fret.

La Compagnie internationaledes Steamers, faisant
le trajet en connexion avec le Chemin de Fer le
Grand Tronc. laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudis, à 6.00 heures p. mn., pour St. Jean, N. B.,
&c., &c.

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus amples informations etl'heure.du départ
et (le l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du e in. s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39, Grand'Rue St.
Jacques.

Montréal, 7 Novembre 18

Au Bureau du DOMINION

C. J. BRYDGES.
Directeur-Gérant.

(70. 1-46-tf.

D É, P O T

de la

CÉLÈBRE CHAISE

IIAMAC,

CANAPÉ, PLIANT

et

FAUTEUIL,

combinée

EN UNE SEULE,

N DYE WORKS,
301, rue Notre-Dame,

Montréal.

DÉFENSE DE PARIS.

MuONTRÉAL MENACE PAR LES GRANDS FROIDS
DE L'HIiVERI.

Afin île se défendre contre les grands froids de l'hi-
r ver qui nous ienacent depuis quelques jours. laissez

vos ordres pour faire monter vos Poëles, vos Tuyaux
et vos Fournaises chez

GEORGE YON,
FERBLANTIER ET PLOMBIER,

No. 241,-RUE SI. LAURENT, -No. 241.
ue porte de la rue Ste. Catherine.

Vous trouverez aussi à son Muigasin un grand as-
sortiment de Tuyaux (le Poiles Sourds, Seaux à
Ch'rbon. Chaudières à cendres et toutes sortes de
Ferbanteries pour l'usage de la maison.
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A remporté à l'Exposition de 1868, tenue à Montréal,
une MEDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et
Di lomat, a toujours en main un assortiment complet
de BALANCES de toutes espèces. 1-47-z

24, rue du Collège.

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRE,
363, RUE STE. CA THER INE,

(Près de la rue Amherst.)

L E Soussigné offre eii vente
un assortiment complet de

Drogueries, produits Chimniques,
W Irfuemeries.,Huiles, Bois dc Tein-
ture, Médecines Patentées,
Brayers, Eponges, Brosses à Che-
veux, Brosses à Ongles, Brosses à
Dents, Brosses à Barbe, Eau de
Cologne, Sangsues. Savons de Toi-lettes."en grande variété. Aussi
un assortiment de Papeteries,

Journaux, Timbres-Poste, etc., etc.Toutes Prescriptions de Médeeins seront remplies
avec le plus grand soin.

•JAMES GOULDEN.Montréal. 26 mai 1870. 21zz

D 1. NORMANDIN,

REsIUR, RGELFUR T MANUFACTURIER
nE LIVRES nLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus comn-
nins, reliés à des prix très modérés.

Les abonns (le L'Opinion Publique trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.

No. 36 RUE ST. VINCENT,
MONTR1EAL. 1-52zz

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GÉNE-
RAL DU CANADA.

1 -4-zz

ODERRE, MARCHAND-TAILLEUR, No.
208, rue Notre-Dame, en haut chez MM.

BAREÇet PRICE, Montréal, oh l'on trouvera des

DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS
de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est
prêt à exécuter avec ponctualité toute commande
que l'on voudra bien lui confier à des prix très mo-
dérés.

Montréal. 4 mai 1870. 18zz

DPARTEMENT DES DOUANES.
Ottawa, 16 Décembre, 1870.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V OIS
AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 10
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

/ir L'avis ci-dessus.est le seul qui devra paraître
dans les journaux autorisés à le publier.
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